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A

MONSEIGNEUR
L'EVESQ UE

DE NANTES.

ON SEIGNEFKI

le uom offre ces

comme à thomme du monde

qui les fçait mieux cognoifire. -Quefi
plufieurs les trouuent trop hardies

efioignées de ïentretien dnjn Trelat
0

qui nefait profeffion de fçauoir que la

Croix defin maifire ,
ùutls confiderent

queles plusfiincîs des '"Peres nont pas
defdaigné la Curiofiié des Gentils. Et

puis , Monfeigneur, laPrédication qui
haom fait admirer comme nan Oracle

>

doit eflre accompagnée de tout ce qu il

conduit à la cognoijfance de Dieu, comme



font ces recherches. Toute la France

aduouëque <~uous efies le diuin Taul de

nojlre temps 3 puis quapres ce grand
Apofire lEuançile ne fut iamaù plus
àociement prejcbée, ny auec plus d’Elo-

quence fg) de ‘zeleque partout e> par
mos Difciples: Defaçon que tout ce qu'il
me refie en cecy efl de fouhaiter que ces

Curieufespenfeesfoient aufiibien receuës

de mous, que celles qui fe trornent en

mofire pieté le font de tout le monde.

Si ce bien me pcuuoit arriuer
,

te mefil-
merois doublement heureuxJefiant
defia y puis que lofe me dire,

CMONSEIGNEV R',

Voftre tres-humble, &

obeyfîanr fcruiteur

I. Gaffarbz..



Additions,
& Advertissement.

E n’eft pas par vne demangefon
d’efcrire, Amy Ledeur, que iere

donne ces Curiofitez : ceux qui
me cognoiftent, trouuent queie
uis exempt deceftefollc paflîon.

Vne perfonne de qualité ,
à qui refufer ce

qu’il veut c’eft vn crime
,

les a tirées de mon

cabinet
,

d’où elles ne fuifent iamais (orties,
puis que i’auois fait deffein apres tant de ca-

lomnies foufFertes de n’expofer plus rien en

public , ayant mille fois foufpiré ces paroles,
autresfois communes à vn Prince Romain:

yfinam nefcijfem lifteras ! Mais en fin les prières
&c les commandemens ont furmontè ma refo-

lution. I’ay efté violenté, ieraduoiie, parce ie

prcuoyois bien que mes ennemis ne pour-
roientgoufter ceft autre eflay de ma plume;
mais apres tout, i’ay dequoy me refioiiir

, puis
qu’vn des grands Prélats de noftre Siede à
condamné leur infolence. Reçois donc fauo-
rablcment ce trauail ,

cher Ledeur
,

& fou-

uienne-toy de ce que nous fortunes : ie veux

dire que tu ne le trouueras point parfaid, parce
que ie ne fuis pas vn Ange, & s’il y a quelque
manquement, il en faut accu fer noftre mortali-
té, qui fait pecher tout le refte des hommes.



Sur tout, fçachez que ie ne fuis point opi-
martre, nyne le fus jamais : le prens en tres-

bonne part les Aduérrifiêmens qu'on me don-

ne, &ie ne m’eftimc pas fi fçauant, que ie ne

m’offre bien d’cftre enfeigné. Il n'y a que les

fots & les glorieux qui lerefufent, & que les

ignorants quidifenc fçauoir tout : Pour moy,
cher letcur , pourueu que tu me traites en

amy, ienedcmandeautrechofe.Quefi tutrou-

ues eftrange qu'vn Ecclefiaftique comme moy
traite vn fubjet fi hardy & fi libre, ce fem-

ble, confidere ie te prie que plufieurs de ma

profeflion ont aduancé des chofes beaucoup
plus libres que celles-cy ,

& que mefme on

iuge dangereufes. Ainfi l’Abbé Trichemc mit

auiourfa Poligraphie, & fa Stegauograpliie,
ou l’éuocation des Efprits eft manifefte, bien

qu'il s’en ferue autrement qu’en forcier; Guil-
laumeEuefque de Paris n’a pas feulemét efcrit

«le la Magie naturelle ,
mais la parfaitement

ifceué & pratiquée, au rapport du grand Pic

Comte de la Mirande. Et vn autre fçauat Euef-

que Albert le Grand en a enfeigné les fonde-
mens auec admiration. Roger Bacon, & loan-

nes de Rupefciflà, tous deux ReligieuxCo-
rdeliers, ont fait le mefme. Petrus Ciruellus

Ëfpagnol, du mefme ordre, a fait voir à la
Chreftientê vn liure In folio des quatre princi-
paux genres de la Diuination

,
& toutes les raa.

xi mes de l’Aftrologieludiciaire :1e Cardinal de

Aliao, Euefque de Cambray ,atraité le mefme

fubjet, comme pareillement lontin Preftre
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é" Kyiduertiffement.
Florentin, & Doéèeur Théologien: & puis que
nousfommeS lur les Italiens, Aurelius Augu-
rcllus, & Pantheus, tousdeux Preftres, vn Vé-

nitien, & l’autreTaruifien,n’ont-ils pas defcrir
les Rcfueries de la Pierre Phjlofophale ,

l’vn

dans fa Cbryfepœia.&c l’autre dâs fa Voarcbadumia?
Marcille Ficin auffi Preftre,que n’a-ilpas ad-

uancéde fuperftitieux? mais quelle fuperftitio
y a-t’ilau mondequ’il n’ait mis auiour ? An-

thoniusßernardus Mirandulanus Euefque de

Cafcrteàfon imitation,dans fon liure de fin-
gularicertamine,afouftenu vncinfinitéde cho-

ies tout a fait contraires à noftre Religion : le
Cardinal Caietan de Vio en a faiél tout dernef-

me;&Giouanni Ingegneri Euefque de Capo
d’lftria ,s'eft nouuellement amufé à fouftenir
les fondemens de laPhifionomie ; & aupara-
uant tousceux-cySynefiusEuefque Ghrefticn
à efcric vn liure de l’lnterprétation des Son-

ges , commenté par apres par vn autre Euef-

que ou Patriarche de Conftantinople Nice-

phorus, Gregoras. le lailTcles fuperftitions de

l’Abbé loachim, &de Sauanarollamoine Do-

minicain ; les Azolains du Cardinal Bembo ; la
Lucrèce d’Æneas Siluius, puis faitPapc Pie 11.

le liure remply de vilainies de Pogius Florétin,
Secrétaire Apoftolique : ie laifle encore l’Hi-

ftoire Macarronique foubs le nom de Merlin
Coccai, faiâe parTheophilus Folégius moine

BenediéHn,& vneinfinité d’autres liures faits

par des Ecclefiaftiques, auec lefquelsjcher le-

éleur, fi tu viens à conférer le mien, tu trouuc-



Iras que c’eftà tort fi on le biafme. Et afin que
îufoisaduerty démon ddl'ein

, fçachesqueië
n’adioufte pas plus de foy à toutes ces Curiofi-

rez.qu’autant que l’Eglife Catholique Apofto-
lique& Romaine permet, &que iene les ay ad-

uàncees, au moins quelques-vues des pluscha»
totiilleu(ës,qu’apresplufieursChreftiens de ma

profeflion, comme tu pourras voir. Touchant

les veaux de leroboam , iene fuis pas le premier
qui ay dit que leur fabrique n’eftoir légitimé,
& que ce Roy n’eftoic point Idolâtre : noftie

fçauanr Genebrard m’en a fcaye' le chemin, &

apres luy Monceau &deuant eux Abiudan,& ie

fuis preft àme retirer de leur compagnie ,
fi en

cecy elle rn eft dangerenfe. Que fi tu dis que ces

Curiofitezncdeuoientdonc point eftrc appel-
les In o v y e s, puis que d’autres les ont

traiûees ,
ie te refpondray que la plus grande

parteftoient l n o v y e s aux Chreftiens,
puisqueie les tiredes Hebreux, chez lefquels
elles eftoient fi obfcures

, que mcfme ceux de
celle narion les negligeoient. Pour les figures
Talifmaniquer,elles eftoient tellement inouyes
dans noltre fiecle, que mefme le nom n’en dloic

pas cogneu. Or afin quetuervayes vnc plus par-
faite cognoifiance,adioufte, s’il replaiftcequ’il
i'enfuyr.

En la première partie chapitre r. iedisqueie
n’auois fçeu rrouaer la caufe pourquoy Plutar-

que,Srrabon,Trogue,Ta'dte,&DiodoreaUoiêc
acculé les lui Fs d’auoir adoré vn Cep de vigne;
i ay du depuis trouué que c efioit qu’ils auoient
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euy dire,& mefme vcu, au moins quelques-vns

d’eux,quedâs le Templedelerufalem il yauoic
vn Cepd’or.auec lesraifins&fes pampres con-

tre lamuraille,ainfiqueledefcrrt lolephe : In-

teriorporta, dit-il tôta inaurata erat,vt dtxi,& circu

eam auratmpanes, defuperautan hahebat aureos Va-

pwos ,vnde racemt[latura bomïms dependebant. Ic

ïçay bien que plusieurs ont air.fi interprété les

paroles de lolephe , que ce Cepri’eltoit point
d’ormaffifySc folide,mais feulement dépeint,oc
àla Phrigiene : Mais l’autre lolephe fils deGo-

rion répugné à celle interprétation : car parlant
dans la melme fiiftoire, & plus clairement

,
&

plusau longdeceCepd’orde vigne ,
& de fes

grappes.di tffecitinfuper Herodesy item de aura mu-

do
} &pofuit in fummitatem columnarttm cumspon-

dus e>at mille t.tlentorumaureorum. Eratautem vins

tpft facla cpere ingeniofo, habois rames perplexos,
cum folia

,
es germïnafaßa erantex rutilantiauro,

botri autan exauro fuluo
, & gravaeim acini, nique

follicult faßi erant ex Uptdibus pretiofis, totumq; opus
erat fabrefaßum opéré yario, yi effet mïrandumffe-
ctaculum, S gaudmm corda omnibus intucntibua

ip[um:Et puis il adioufte incontinent. Multi

quoqueferiptores T\omani tejlanturfe eam vidffe cum

defelaretur Templum. Or les fuQits Âutheurs
Plutarque, Platon

,
& les autres , voyant que

dans leTemple il y auoit vn Ccpd’orfiriche,fi
précieux, &fiadmirable

,
ils creurent queles

luiFs l’adoroienr à l’honneur de Bachus
, qui

premier auoit fubiugué l’Orient,& c’elt lefen-

t imentde Corneille Taci te qui viuoi tau temps

VeBell,
htd. Itb. ô,

6.

lib. J.<t.î4

&



que cebeau Temple fut dcfolé. Sedquia ,
dit-il,

facerdotts iudeorum tybta , tympanifqae concinebant
%

hedera yinciebantur, vitifque aurea in templo reperta
Liberum Pattern colt domitorem Orieniis,quidam ar-

bitrati[uHts ntquaquam congruentibm inftiiutu ,quip-
pt Liberfeftosjçtofque ritus pofuit-.ludaorum mos ab-

fuïdui , fordtdufque. Mais lai fions cét Autheur

impie qui fembeque par tout de la Religion des
luifs.

En la fécondé partie,chap. 4. où i’ay traduit

4iA«('s èirivwîï en ces mots françois Menuespenfees,
i’ay tourné lemot grec comme îlfedoit

entendre,lignifiant proprement petit, délicat SC

menu,& nousdifons ypfilon ,
c’eftà dire vn pe-

tit y: Or les fécondéspenfecs font menues &

delîiees , parce qu’elles confidcrent leschofes

abftates&feparees de la matière, ce que les

premières ne font pas, defaçon que nous di fons
mefmes en bon François ,

lors quequelqu’vn a

aduancé quelque fubtile conception, voila vne

penfee bien dejliee.
Au chapitre fuiuant on peut adioufter ces

Gamahezadmirables. A Pife dans l’EglifedeS.
lean, on void fur vne pierre vn vieil Hermite

parfaitement defpeint par la feule nature,mais
auec tantdemerueille, qu’il Icmblc n’y auoir

rien oubliédecequ’il conuient à vn homme de

cefte forte : car il eft reprefentédans vn agréa-
ble deferc, affis prés d’vn ruifteau

,
tenant vne

clocheen fa main. Ceftepeinture naturelle ref-

femble prefqueentoutàcellequ’on fait de S.

Anthoine. Dans le Temple de la Sapience à
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fConftantinople on voie aufli fur vn marbra
blanc fcié,l’image de S. lean Baprifte,veftu d’v-

ue peau de Chameau
,

auec ceftc deffedluofité

que la nature ne luy a faiét qu’vn pied. A Ra»

uennedans l’Eglile de S. Vital on void encore

vn Coraelier naturellement figure fur vnepicE-
rede couleur cendrce. A Sneiberg en Alema»

gne,on a trouué dans terre vne petite ftatue d'vn

certain metailnon efpuré naturellement faiéle

laquelle reprefentoir en bolTeronde vn homme

ayantvn petit enfant lurfon dos; &quiconqtie
aveu la peinture de S. Chriftophe,il peut faci-
lement conceuoir celle-cy. Il n’y a pas long-
temps qu’on a trouué dans la foreft Hercine

vne pierre qui portoit naturellement la figure
d’vn vieillard à barbe longue,& couronné d’vne

tcipleTliiare,toutfcmblableau Pontipheßo-
main. Remarquez encore que plufieurs de ces

pierres ou Gamahez ont toufiours vn mefme
nom , parce qu’elles ont toufiours vne mel-

me figure. Ainfi celle qui reprefentc les yeux
de l’homme eft nommée Leucophtalmos : celle

qui porte vn cœur,Encardia : celle qui figure
la langue, G'.ejfopetra : celle fur laquelle les Ge-

nitoiresfontdelpeints, Enorchis
,

& celle qui
reprefente aufli bien les parties honteufes de

l’hommeque de la femme, Diphys ,
&c. Aux

figures des plantes & des fleurs, on peut pareil-
lement adioufter celles qui portent quelque
efpece de lettres & de mots

,
comme le Hya-

cinthe
,

fur lequel le Pocte dit qu’on void efi-
ait e la plainte du beau Phœbus pour auoic

&



Mctamor.

10.

Metamr,

y-

sué Hyacinthe, qu’il changea par apres en cefie

fleur, & ceftc plainte eft exprimée en ces deux

lettres «t qui compofent la voixAi,qui nous eft

fi frequente en toute forte de douleurs.

Kon fatis hoc fbcebo e[î • (bis enimfuit
neris )

Ibfe fuos gemituf folijs infcribit, & bya
Fios babel infcriptum,funtflaque Hiera ducîa efl.

La mcfme fleurqui fortic encore, fuiuant la

fiction du mefme Poete, du fang du valeureux

Aiaxj porte, les deux premières lettres de fon
nom Ai.

Litteva communis medijs pueroque yiroque
Infcripta efifoüjs, bac nominis ilia quereU.

Pourladiuerfc figurcqui ferencontre aux a-

ni maux que nous auons pareillement examines

en ce mefme Chapitre,ie ne trouue rien de plus
admirable que ce que des tefmoins oculaires

m’en ont die du depuis , qu’il y a fort peu de

tempsqu’endiuersendroiâsdu Poi&ouonvid

pleuuoir des petites beftioles de la groffeur du

poulce,dont les vnes eftoient faiffes comme des

Eucfques, ayant le rochct & camail renfermées

dans vnecoquille ou vne peau fi admirable, que
oncuftdit eftre de l’orbruny ; & lesautres por-
tôient la figure de Moynes ayant vn froc & vn

capuchon -, d’autres d'vne certaine forme horri-

ble , 8cd’autres qu’on ne fçauoiccognoiftreçe
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quec’eftoit. llcft dommage que cecy ne foie ar«

liuéen Allemagne, nouseuffionsbien toftvetJ

quelque interprétation de l’Apocalypfe , ainfi

qu’Ananiasleraucurius, & Raphaël EglinMi-
niftredeZurichauoientinterprété, cômenous

dirons cy apres, lesobfcures vifionsdeDaniel,

par quelques Chara&eres trouuez fur deux

harengs pefehez dans la Noruegue : Mais laif-
fonsles refuer.

Au Chapitre VI. où i’ay rapporté plufieurs
diuersTalifmans,& prouué leur puiflanée fui-

uant les Orientaux
, ilfautprendregardedene

pas mefler toute forte de Charaâeres & figures
indifféremment auec les Talifmans : car bien

que plufieurs portent lesanimaux du ciel qu’on
appelle Confiellations, ce n’eft pas pourtant
qu’ils foientdes veritablcsTalifmans, rnaisou

certaine monnoye ; comme celle du Duc de

Brunfuic
,

fur laquelle tous les fignesdu Ciel

fontmarquez;& celle de Cefar Augufte, fur la-

quelle. il faifoit grauerlefignedu Capricorne;
à nul autre deflein , que pour mémoire de ce

qu'il efioit nêfoubsce fignetou bien ces figu-
res ne font que myftiques Emblefmes

,
foubs

lefquels les Anciens cachoient quelque Philo-

fophie. Telcftoit le gobelet d’arget de Neftor,
chez Homere, fur lequel les pleyades eftoient

grauees: en voicy laTradu&ion de Natalis Co-
rnes plus Poétique que celle de Giphanius.

Poculum erat bulchrumjomo& idwtautïdtipft.
JTïtwsfixum clams duras,ac iUm aura

& i^4duertiffc7»entl



£*tutuor:bwcgeminœ complexe LiuiœatilUi
Ex aurocircumpafcuntur/undaydno fuut.
Mecfacile hoc quifpiam poteratextollere menfa,
Qtiurnplénum foret,dtHcftornullo ipfe labore
Tollebat fenior.

Parainfiquiconquenefçauroit les myfteres
de ce Gobelet, iugeroit fans doute ,à y voir les

pleyades defpeintes, qu’il elloit fabriqué fous

quelque Conftellarion , à la façon des Talif-

mans", Mais il n’y a rien qu’vn fens P hilofophi-
quequ’Homerey a caché, comme on voiddans

Âlciatqui l’explique en ces termes:

ttefloream gtminis cratère hune accipe-funâhs$

Quoigranit argenti maffaprofun dit opus,
CldtncuU ex auro,Hdnt ctrcum quatuor an fie:

Vndmquamquefuper fulua columbafedet.
Solus eum potuit longeuus tollereKeftor,

Ttlœonidœ doceas quidfbi mufa yelit.

Eft çaelttm fcyphus ipfe colorque argenteus idi:
jLurea [uni cceliJiderd clauiculi.

Thiddas effeputant,quas dixirit illecolumbitsi

Vmbiha geminimagna miuorqùefera e(l.
HpcNeftor longo fapims intelligit yfu

Bella gerunt fortes jaüidus aftra tenet.

Le Poete Anacréon qui confultoicauflî foii-

uent Bachusque faMufefe rnocque ,
enboiï

biberon,de ceGobelet de Ncftor; &c prie Vul-

çan de luyen forger vn,fur lequel on Pe voye

pas tantdePhilofophie,qui nefaitque rompre
la tefteîcar quay-ic die-il, desPleyades,
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ny du luifant Bootes î forge moydonCjVuî-
can, non point des armes ny des combats

,
mais

bien vn Gobelet fi profond que tu pourras, &

graues-y non les Aftres, ny leChariotdu Ciel,
ny trifteOrion, mais vne vigne & des raifins,
vn Bachus 5c vn Cupidonqui preflent enfem-
ble vne grappe. Ses vers nettement tournezpar
Henricus font ceux-cy:

Torno mihi labora

Jlrgentum , & inde finge
Vulcane ,

non quidem arm*,

Nam quid Gradiuus ad me ?
Sed poculttm mihi fac
Quantum potes profundtim.
Infculpttoque tn tllo

Ken lAflra
, plauftraue vlia

}

Triftem me Orionem :

(Nam Tleiadis quïd ad »>e?

£>uid lucidus Bootesï )
Vitem fed dr racemos

lnfcuLpe ; cumque Baeho

Vuas jimul premcntes
Cupidinem 3: & Bathjllum.

Ces vers m’ont autresfois fair penfer ,
à fça-

uoir fi tant de pierres precicufes qu'on voici

à des bagues anciennes
, qu’on eftime Talif*-

mans, comme eftoit celle denoftreßagarris,
dont i’ay fait mention

, furlefquelles on void
des Cupidons, des Bachus, des Vignes, des rai-
fins, & des pampres, ne ieroient pas pluftoft

& Aduertiffement.



les efledsd’vne Gaillarde humeur de quelques!
Philofophes,qu’ils Te fu/fent pluftoft deleîlez

àporreren leurs doigts lés ,enTtignesdu vin que
p'oinèd’autrcs figures?

Au melme Chapitre VI. danslequeli’ay par-
lé de la vertu de la reflcmblance, ie ne t çay Com-

me on a laiiTéglilfer le mot dé France
,

au lie»

d’italie:carc’eft eu Italie principalement où ôh

voit quantité de perTonnes atteintes de la lepre,

parce qu’ony mange en plus grande quantité de

îachairde porc , qu’en point d’autre Royaume
& lacaufequi fait qu’on en voit auffi quelques
vns frappez de la mefme maladie en FrançejCeft

qu’apres l’ltalie,on nemange pointàilleurstant
de chair de pourceau qu’icy ; ce que ie ne dis

néanmoins qu’apres les Médecins
,

fans que ie

pretende offencerny les Eftrangers, ny ceux de

ma nation. En vn mot,Amy leèteur, interprète
en bonne part tout ce que tu trouueras dans ce

liure,puis quemondelfein eftexéptde paflion.
Aumefmechapitre,ie n’entends point ranger le

dond’interpretation qu’auoit lofeph dans l’art

dediuiner lesfongesjnon plus de rejettèr l’ordre

dcscommandemenseftablispar l’Eglife, Réin-

troduire celuy qui eft couchéailleursrcar en celà

i’ayfuiuy lafaçon de conter des luifs ; & après
tout, corrige, s’il te plaift, les fautes del’lm-

preffion,& fais en mon endroit ce que tu vOtf+

droisqu’il te fuft fait au tien.

Additions& Aduèrtiffi mehL



CURIOSITEZ
INOUYES.

I. PARTIE.

DE LA DEFENCE
DES ORIENTAUX.

Chapitre I.

Qu'on a faussement imposé plusieurs
choses aux Hebreux, et au reste

des Orientaux
, qui ne

furent iamais.

SOMMAIRE.

t \Argumens contre les Orientaux
, fur quoy

fende\.
2 luifs fauffement accufe\ par ,

Plutar-

que ,
Strabo»

, Trogne , Tacite
,

& Die-



dore, d’auoir adoré des Afries, des Ceps de vigne,
Cr des Hués.

5 Haiffance de ces Tpfueries d'tù tirée.

4 Taux, que les Syriens adorajjent lespoijfons, Xt-

nophon, Cicéron, Aflian, Ouide,Trlartid, Arte-

midore,& Scaliger, refute\.
5 Dagon idole ,

nom fœmimn ,ou en forme de Si-

rène contre Scaliger ,
mais en fjrrme de Triton.

Table defcouuerte.
6 Samaritains nullement idolâtres

,
non plus que

Aaron & leroboam
, pour auoir drefîè des veaux

d'or.

7 Chérubins de l'arche ,
non en forme de ieunts

hommes
,

contre tous les Autbeurs Grecs cr La-

tins, & laplupart des Uebreux.

8 ..Arguments pour l’innocence des Samari-

tains.

c) J\aifuns des Hebreux ,& de Caietan
, touchant

la figure des Chérubins, nulles.

lo Faux, que les Uebreux brujlaffcnt leurs enfan s à

l’ldole de Moloc : & d'où efi venue la couflumt de

faulterpar deffus les feux de lafainß lean.

E v x qui mettenten auât quel"
que dodtrinc nouuelle & in-

oiiye , pour l’authorifer dauan-

rage ,
& la faire paifer auec

plus de crédit
, montrent pre-

mièrement la probité de celuy qui l’a trou-

uée : afin que la bonne opinion qu’on a de
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î’Autheut ode le loupçon qu’on pontroit
auoir de tout ce qu’il enfeigne. Les Recher-

ches que nous traiclerons cy apres font telle-
ment n ouuclles, que ie ne fais point de doute
de les appelier inoixyes. Il faut donc pour les

garantir de foupçon que te prenne le party
des Orientaux, & principalement des Hebreux

qui en font les Autheurs , & qu’en matière de

curiolîtez , iedefende leur innocence iufques
icy opprimée.
I. Onabhorre ordînaircmét celle nation pour

quatre raifons : La première à caufede l’idola-
triedont les Autheurs les fontcoulpables : La
..r,r -

,
î ~

deuxielrUe, pour les reluertesdont leurs hures

font pleins: Latroilîelme,à caufe des blafphe
mes qu’ils vomiifent encore cotre lefus- Chrift:
& la derniere, pour les erreurs qu’ils auancenc

contre la lov. La première eft fondée fur vne

faulfe creance : car depuis qu’on s’eft imaginé
queles lui fs ont adoré la telle d’vn Afne

,
les

Pourceaux, & les Nuës, leurs liures par confe-

quent ne peutient pas ellre exempts de ces im-

piété?,. Ladeuxiefrae,furie peude cognoilfan-
Cequ’on a de leurs eferits : Latroifiefme, fur la

hainequ’on porteàleurs Autheurs : &îaqua-
triefme, furi’opiniaftretc de ceux qui lesaccu-
fenr.

La refpôfe
des trois

tle ™f:
.

res

obieftions

cftauchap
fui'uant.

a. Pour la première, AppionchezFlauelofe-
phe fut le premierqui la côtrouua : & bien que
cell excellent Autheur des Antîquitez ludaï-

ques leur dodlementréfutée,Plutarque ne lai Ifa

pas de la croire, & Tacite apres luy , delà cou-

Première

4-

ûià.
j,
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cher dans Ton hiftoire comme vne chofe prodi-i
gieufe : de façon que celte fable paftànt pour
vérité

,
il n’y eut pas mclmes iufques aux plus

ferienxhiftoriensqui nelarapportaftent. Or ce.

culte eftoittel, ( diToient- ils : ) Ils dreftbient
vn autel, fous lcquelayant fait auparauât quel-»
ques ceremonies, on mettoit au delfus la ftatue

d’vn Afne d'or (les autres ne font feulement
mention que de la telle ) : &c apres que le grand
Preltrel’auoit encensé

,
tout le peuple mettoit

la main à la bouche
,

& fe courbant l’adoroir»

On faifoit prefquede mcfme, à leurconte ,de
la ftatue d’vn pourceau:

ludfiut licet & f'otcinim numen adorat, die
Petronius.

Comme aufli du Cep d’or de vigne ; mais auec

cefte différence
, difent Plutarque ,

Strabon,
Trogue, & Diodore, que lors que les Preftres

facrifioiem à Bacchus, ilseftoient couronnez

de lierre
,

& auec flûtes & tambours s’encli-
noientdeuant ce Cepgardé religieufemét dans

leur temple. Pour les Nues, l’opinion en eftoit

diuerfe : car quelques vns efcriucnt que les

luifs en auoient auflîquelque figure dâs leurs
lieux fain&s

,
les autres affleurent que non;

Fantaifies. De façon que pour faire voir plus
clair que le midyque cefte nation n’cft nulle-
ment coulpable de cesctimes

, c’eftqueTacire
qui lesauoitaccufezd’idolatrie

,
adioufte peu

apres, fans fe fouuenirdece qu’il auoît eferir:
NidU Jimulacbra yrbibu-s fuis,nedum templis effe.
Bien loin d’auoirdes ftatuè's de Pourceau, des
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Ceps, &des figures des Nues : & toutesfois

voyezeommeluuenalen parle: Satyr. 14.’
lé. 16.Kilprœternubes , & cceli numenadorant:

Strabonefcrit le mefme, & du temps de Theo-

dofius & luftinian
,

on les appelloit Cœ'icoU,
à caufede ce cri me

,
ainfi qu’on peut voir dans

lesconftitutionsdece fage Empereur.

Coli!)
-

16
•

“g* 8

Mais enfeignons icy cesanciens, puisqu’ils
nous ont fi fouuent enfeignez : & pleuft à Dieu

que c’en ft toufioursefté des veritez. S’il eft vray

que les luifs fe foient abandonnez apres l’info-
lenccdes idoles que nous venus de nômenpour-
quoy leur Dieu légitimé ne lesena-t’il repris
dâs lesEfcritures qu’il leur adonné, comme il a

fait des autres crimes ? & icy on ne peut pas dire

cequenousdifonsde nosliures
, qu’vne choie

peutauoir eftéencorequ’ilsn’en fafientaucune
mëtiomtnais dans cefte loy que tous rccognoif*
fent trcs-feuere, il n’en eft pas de mefme; car en

matière de crimes elle n’a pas celé les moindres.

On ne peur pas encore dire que cefte idolâtrie
eftarriuée apresl’hiftoiredu vieux Teftament;
Car outre que les ennemisdes luifs la leureuf-

fentreprochéecômetres abominable
,

les Au-

theuts fufdics veulent que la loy de ne manger
point de pourceau ne leurfurdônée qu’à caufe

qu’ils auoiétadoré ceftanimal ; mais pourquoy
n’ont-ils pas affirmé de mefme que ce peuple
auoit adoré les Lapins ,

les Lievres, les Cha-

meaux, Auftruches,& Corbeaux,puisqu’il leur

eftoir aufti deffendu d’en manger ?

Refponfe à

la première
otl ’ei^'on

'

Di Tons donc que ce font pures calomnies,ou
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bien opinions fantafques, fondées fur ce que
les luifs s’abftenoient fi rcligieufemenc de la

chair de ceft animal , fuiuant le precepte qui
leur en fut donné pour les efloigner de la le-

pre,quileurefioit d’ailleurs afiezfamilière, &

voila le commencement delà labié. Pour le

Cep d’or
, & les honneurs qu’on dit qufils renr

doient àßacchus, ien’en puistrouuer la fource
dâs aucun autheur. le penfeque le premierquî
en fit métion prit le peuple luif pourquelque
autre

,
comme on void fouuenr dans les Au-

theurs en pareille marieretou bien ayant veu

quelques luifs apoftafier exerçans ces adtes
dïdolatrie tira vne confcquence de tout le
refte.

On peut remarquer plus facilement la caufe

qui ferait d’erreuren matieredes Nuè's,cncelle
quiefrant lumincufe d’vncofté , &obfcure de

l’autre,conduifoit miracuicufemenc les enfans
d’ifraël parmy lesdeferts. Vneautrc raifon que
ie viens de penfer contentera paraduenrure da-

vantage,que les luifs eftoient appeliez CalicoU,
comme adorateursdesNuësoudu Ciel,àcaufe
qu’ils adoroienr Dieu appelle fouuét en langue
Hébraïque ES'iDtir fibamaim, motquifignifie
auffileCiel. Pour la teficd’vn Afrre, ceux qui
rapportent le commencement à ce que les A fi-
nes firent degrands feruïces au peuple Hébreu
lors qu’il fortit d’£gypre,fcmblent pluftoft ref-

uerque parler fuîuant quelque apparence. Et

Tacitemefembb plus ridicule lorsqu’ildit que
’esluifsadorèrent des A fnes, à caufe qu’ils leur
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auoîenr monftcé des eaux dans le deferc : Sed

nibil xqiiè, die-il, quarn inopix xqux fdtigabat,
çùmgrex xgreftium epaflu in rupem nervu-

re opacdm concept, fecutusMofesconie&ura herbidt

fait Uïgasaquitrumvenasaperit. Ec puispourre-
compenle de ce bien-fait,adioufte incontinent:

Effigiem anmxlie, quo montrante errorem fitimque
depulerant,pénétrait facrauere: plai lance fable,qui
fe deftruit par la bouche du mefme A inheur

aupaffage cy deuant cotte, I’ayme donc bien
mieux dire, que l’amour de fa propre religion
a efté à chacun de tout temps fi paflîonné , que
ceux qui eftoient de diuerfe croyance, pour le
moindre fujet ils venoient fouuét aux iniures.

Quefi les luifs pour auoir efté chargez de pré-

ceptes,ou pour auoir efté obeïiïànsà leurDieu,
ontefté appellezdes Afnes: Ainfi que Charles

Qmnt appelloit les François , à caule qu’ils
font grandement fouplcs à leurs Roys ,

& les

premiers Chreftiens n’ont pas efté exempts de

cefte iniure, car leur commune epithete eftoit

jifwxïÿyzu rapport deTettulianjlufques iàquc
ce Prince,dont lahaineexceffiue qu’ilportoic
à lefus-Chrift l’a fait cognoiftre pour le plus
infolent qui fut iamais, fit drefler vne ftatue,
qui portât la figure d’vn Afne, luy fittenirauec

l’ongle de fon pied vn liure dont l’infeription
eftoit: DetuChriftianomm Ononychitrs.

mftoriarum
bbr» 5.

csipologet,
caP' l6'

4. Or les luifs eftoient facilemét foupçonnez
de toutes les efpeces d’idolâtrie- : parce que

outrequ’onles auoit veu aueuglesapres quel*
cju’vnesjilshabitoient prés des peuples grande-
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ment idolâtres : toutesfois on n’accufoit pa|
ceux-cy auec plus de veri te'que les luifs, tant il
efl: vray quedepui- qu’on cftdefcrié les bonnes
actions font racfmes foupçonnées. Les Syriens
eftoient véritablement conuaincusde quelque
crime, mais qu’ils eu lient iamais adoré les poif-
lonsde lamer, Xcnophon,Plutarque,Cicéron,
Diodore, Ælian, Ouide, Martial, Artemidore»
& des noftrcs le Içauant Scaliger , qui cite les
vers de Menander

, nelepeuuent alîéurer fan?
blafme. Ouy,mais ils s’en abftenoicnt ,difcnc
ils, & ceux qui eftoient lî ofez d’en manger , ils
deuenoient enflez en punition de leur crime ;
d’où Perfeauroitpris fujet d’appeller lespoif-
fons dij infantes cerpora. Mais delabufons ceux

qui le (ont
,

&defcouurons la vérité cachée.
11 efl: vray que les Syriens s’abftenoient de cer-

tains poilfbns qui faifoient veritablemét enfler

comme venimeux, & on peut apprendre tous

les iours chez les Naturaliftes, que comme la
chair de certains animaux de la terre efl dange-
reufe

,
de mefme en elt il de ceux de la mer.

Or les poilions dont les Syriens s’abftenoienc
font Apua& Mœnides,fort venimeux,com-
me on peut voir en Plutarque ,

& ïoannes

Tzetzes. On peur donc tenir pour fable ce

qu’on dit, qu’ils ne s’abftenoient pas feulement
de ceux de la mer,mais auffi de ceuxdes fleuues,
ôùApuany Mœnidesne fetrouuent pas Eratis,
ditl’inrerpreredeXenophon,parlanrdu fleuue

Ghâlus. magnis manfuetifquepifcibus > efertus ,quos
Syrlpro dij s babebantynequt eos Udipatiebatur, ficuti

lleÇ i «voc-

fïzclœS ,
in

Sympof. lib.

3- c. 8.

1Jif2.tr.

deer. 3.
De anima,

lib. il.c.il.

Fafior, 11.

l-ib. 4. E-

f'g- Mi.
Vnirocritic

j. cap. zi.in

(jthter.
Manil. fol.
Ui-

Voyez R-

deieten sô

hiftoirede*

IÏLu ttep'
AtffiJV.uo-
nWî.
cbdiad. y.

cif- ~7S-
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nec coltimbœquidm. Pour les colombes, c’eftvn

autre potnot que iededuiray ailleurs,mais pour
Ses poilfonsil nefepeut rien dite de plus faux:
car s’ils ne permetcoienr pas qu’on leur fiftdu
mal commeeftans leurs Dieux, pourquoy doc

les ponoient-ils vendre aux ïuifsen lerufalem

qui leur iernoient de viande ? Véritablement
c’euft efté vncfaute irreparable,& qui euft efté

puni/fable, non pas feulement d’enfleure ,
mais

de mort. Tyn quoique ,
dit Nehemias, babiiet-

bmt in set ittfer entes pijees, & omnia yenalia
, &

vendebitnt in ftbbato jilijs lebudd in ipfa lerufi-
ler». Voyez-en d’autres preuues dans Selden

qui arecogneu cefterreur, mais non pas /on

principe ,ie le monftreray cy apres. Maispour
faire voir auparauant lafaulfetéde cét hi/boi-
re d’vnc autre façon : Iç demâde aux Aurheurs

cy deffus nommez,d’oii ilsont appris que les

Syriensadoroient les poiilonspourdes Dieux,
& qu’ils s’en abftenoient pour ce fujet? Ils ne

refpondcnt que deux mots , quec’eft la tradi-

tion commune :i 1 fautdôc voirquelleeft cette

tradition,afin de pouuoir iuger fi elle eft vé-

ritable. Aratus & Hygin rapportent des An-

ciens, qu’vn oeuf d’vne prodigieufe grandeur,-
tombadu Cieldans lefleuue d’fiuphrate, & les

poifions l’ayant roulé parhazard furîariue,fut
tellement efehauffé par la chaleur d’vne volée
de Colombes

, qui le couuerent ainfi que
les autres oeufs, qu’au bout de quelques iours

il fut efclos, &en forrit Venus,qui vefquit en

terre auec tant de probité,que par apres cftat au

Syntttg. a,

cap, 3-

Inpbainom.
frag, cap.de
Vifcibles.

Lib. F&bul,

cap. 157.
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Ciel, demanda à lupiter de mettre au nombre
des Aftres les poiflons qui auoient gardé de

naufrage l’œufdont elle eftoit fortie : ce qui fur

fait,&dudepuisles Syriens, que lesAutheurs

confondent fouucnt auec les Aflyricns com-

mencèrent d’auoir en vénération les Poiflons
Si les Colombes. Les autres difent que les Sy-
riens commencèrent feulement à les adorer, &

d’en tenir dans leurs temples des fimulachres

d’argent , au tempsque la fille de Venus tomba
dans l’cftang Boer, où elle fut changée en poif-
fon ; Et puisditesqu’on araifonde tenir cefte

traditionvéritable. Que nous ferions habiles

gens fi nous n’auions point d’autres Hiftoriens

que les Poètes. le fçay bien que la fable peut
auoir cfté tirée de l’hiftoire, mais où en trouuc-

rans-nous des tefmoings ? au contraire nous

içauonsquc ces fables fontautâ: anciennesque

rAftrotogiel’eftà laGtece.Tirez-en vous mef-

rne vneconfequenee, &iugczde l’efprit desef-

criuain? de cefte nation
, qui ont toufiours

voulu faire pafler des refueries pour des veritez.

le metsàl’aduenture cefte conieâure que i’ay
autrefois fait fur cefte raefme matière : Sydon
au tangage des Phceniciens,qui font les Syriens,
fignifie vnpoiffon ,

ainfi que le rapporte Heur-

nius, apresluftin. QiSjdon c’eft vnepartie de

la Syrie, laquelle en Arabe fignifie enfleure ,
au

rapport de Kirftenius, i’ay donc penfc fi les

Grecs, qui tournoient toutes chofesen fables,
auroient forgé celle des Syriens enflez, à caufç
des poiflons.

f-’id. Cicer.

Tufcul.q.U
t'irgil,

Géorgie, j.

client, ibid.

Utrouv

■phil. i»

chtld.f. ji.

g
J
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5. Ccfte autreconiedluren’eft pasefloignee, à

mon jugement , delavericé , que les Syriens
efloient accu fez dédorer les poiflons ,

à caufc

qu’ils adoroienr l'ldole de .DagetJ.que quelques-
vns eftiment auoir cfté demy poiffion & demy
homme

, en forme de Tricon ou de Sircne,
aueccelle différence » qu’il auoic la tefte d’vn

poiffon. IdolymD.igon ( die Lyranus apres les

Rabbins) tpnodcolcbttur àfbiliftœis ,
babebaî uptit

pfcisjdeo rocatur 2l dagpifctsjigtiificat.
le lçay bien que d’autres>eulciH qu’elle repre-
fentoit vnc ieuneDamé touce couuerte d’efpics
de bled,qu’on eftimeauoir efté la Deefîé Céies:
car ÏJI Dagan, fignifie auffi Frumentum : mais

leurraifonnement n’eflpastour à fait véritable,
comme nous venons. Icy Scaliger dans fou

liure de Emenditione, reprend Philo Biblienfis,
d’auoirdic que £xyh eftoit Hitcot, & veut que

par ùayw foit entendu ‘’%<cuà,y Pifeator ou Pifc»-
fus du mot Hebreu Ddguab Pifcis

,
& que

par ce Dagun on entende Derceto Deelfe, & non

vn Dieu tenais fi on euft demandé larail on à Sca-

liger, il n’en pouuoir point donner d’autre

que cel!e-cy, que Dag ou Dagah fignifie yll

poijfort , ouy mais il fignifie auffi du bhd, de

façon qu’il falloir qu’il définir pourquoy on

doit plufloft expoferDdga/t/; Pifcis , queA*g«<<»
Frumentum. Que s’il allégué,que quelques Au-

theurs rapportent que les Syriens n’auoient
adoré cefte Idole qu’à caufequ’vn certain Mon-

ftre marin qu’on voyoit venir tous les ioursde

la Mer rouge ou Evy t hree; leur auoir appris plu<

In io,

Exad,
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fieurs fecrets touchant le labourage, & que ne

pouuant viure long- temps hors de Ton élemét,
s’alloir ietter tous les loirs dans la mer, & que le
lendemain retournôir à Babvlone. le ref-

ponds que celle opinion , outre que’elle eft

peu croyable,elle n’cll fouftenuë d’aucun fidele
Hiftorien. leditne donc vcrirablece que Hel-
ladius, chezPhotius

,
alfeure

, n’eftoir

pointny Monftreny poiflon,mais vnhomme
couucrt delà peau d’vn poilîon , qui Ce reti-

roit vers la Mer Erythrée, & c’ell ce qui a don-
né fujet à la fable. Ainfî Scaüger sert vilibie-
ment mclptis d’auoir dit que ce Dagon eftoic

Derceto vne DeelTe, & non vn Dieu : car outre

que tous les Aurheurs Grecs font Dagon maf-

culin & non fœminin A«yh ôiUt Dagon qui eft }
<k

non pas 'k ’&iquaeft, la raifon, à laquelle tout

homme doit le ranger, monftre que ce fut non

vne Femme, peu propreau trauail, maisquel-
que homme qui auoit monftré aux Sy ri es la fa-

çon de culriuer la terretpuis que leurpays, ou

celuy de leurs voifins aedéfans controuerfe le
premier habité, foi tdeuamtou apres leDéluge.
loignez ce raifonnemétà l’authorité d’Eufebe.
O cTs Aotyà>1 tTrei/H et Te? Ken «<>otçov ,

keftremt. Dagon autem Tntmema inacnit atque JLva-

itum, ac ideolupiter Jlrainui ntmeupatue eft. On

peur voir Annius en fon lîxicfme liure
,

&Gy-
raldus en fes Syntagmes. Aînfi l’ldole de Da-

gon pouuoir eftre la moitiédu corps en forme
d’homme,couuerr d efpicsde bled, pour auoir

appris aux Syriens à le cultiuer& l’autre moitié

Tkot. coJ.

Vil tu.

¥hîL

S'»f i
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en forme de poifTon ,
à caufe qu’il en eft cou-

uert de la peaud'vn ,& qu’il fe retiroir prés de

laMerErithree. Le palïagede Philo,refaire par

Scaligereft ceftui-cy ,
fatri-s regnum Cœlus pofsi-

dens,Teramfororem in mutnmmlv.mduxii, qua(i-
biquatuorfiliospeperitjlum s qt<em & Saturnum di~

cunt,Bœtilum ,
xxi &x.yw <fc Ui Sitcdv, Dogana , qui

& Frumentarw àppdlaiuryacpofimro v
Atlanta.

Eufeb. du

prœp. Euag,
l»b. l.cap. 7.

le retourne à la iuftificatîondes Hebreux;car
ie ne me fuis amufé apres celledes Syriens, que

pourfaire veoirauec quelle licence on blafme
à tort les Orientaux, non pasque ie vueille les

défendrerotalemét d’erreur,ieferois plus aueu-

gléqu'eux.mais pour fairevoirquedemillecri-
mesdont on lesaccufe, iln’ycnapasdixde vé-

ritables.
Il n’y a point doncd’Autheur que ic fçache,

Toit grec ou latin,fi on excepte Genebrad&Mo-

ceau,qu’il n’ayt ob-ftinément accule d’idolarrie

le peuple Hebreu ,qui fereuoltadeTon Roy lé-

gitimé: & qui a-il de plus vetitable, difenr-ils,
quelesSamaritains ont adoré des veaux d’or,

puisque Dieu mefmelesen a reprisîqui les peut
doncdefendred’idolatrie ? Eftablillonsicy vne

majeure femblable pour voir fi nous tiret ôs vne

pareille conclufion : On a veu autresfois des

Chrefticns adorer des Idoîes.&mefme Dieu les
en a repris , doneques tous les Chreftiens font

idolatres,quelle confequcnct? Démêlions donc

ceftefnfee, &monftrons qu’à rortonablafmé
les Samaritains en la fabrique des veaux d’or.
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;• L’hiftoiréqui efl: la feule nette de menfongë
nous apprend, cju’apres la more de Salomon

(queplufieurs peüconfideramment mettent an

rang des damnez) fonfeeptre fut mis entre les

mains d’vn fuccefieur, qui pour dire ieune ne

pouuoitauoirles perfeélions de bien gouuer-
côciftéten l’aagetcenoiiucau Roy eftât

dôc paruenu à la Couronne,fesfujetsluydemâ-
derent quelquediminution des grands impofts
dcfquelsfonpere (qui ne pouuoit mériter en

cela le nom de fage)les auoit ftuchargez : mais

bien loing d’eftre foulagez ils Ce virent dauan-

tage foulez parvnmauuaiscofeil s vray princi-
pedu renuerfemenrdes Royaumes, &des Mo-

narchies mieux policeès.de façon que ce peuple
fereuolta, mais d’vn courage fi defpité & d’vn
confcntement fi commun

, que de douze Tri-

bus il n’y en eut que celle de îudah & de Ben-

jamin qui demenrafient en l’obey fiance de leur

Roy légitimé : Les autres efleurent lerobo-
ham

, qui choifit Samarie pour lieu de fon fc-

jour , ou par des moyens dignes d’vn des plus
fçauanrs Politiques de l’ancienne Loy, retint

ce peuple fi fouple à fes commandemens, que
jamaisdu depuis il ne recogneut le Sceptre du-

quel ils’eftoir feparc.Or vn des principaux mo-

yens dont il fe feruit fut celui cy,qu’ayant con-

fideré qu’il n’y auoit rien qui peuft inciter ce

peupleà fe remettre fous Roboham , que la

frequentationqu’il auroit auecles deuxTribus

qui reftoient enïerufalem (car il fallait trois

foisl’an ycomparoiftrcdans le Temple deuaM

3 .Rjg.c.'.i-
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Se Seigneut) il penfa d’eftablir en Samarie le

mefrne objedïd’adoration qui eftoirdansleru-

falem. Or dans ieTépleiîy auoit l’Arche,& les

Cher übins que Moyie auoit fabriquez, fumant

i’exempleque Dieu luy auoit môftré à la Mon-

tagne. lerobohamdoncfabriqua lesmefmesen

Samarie, fans qu’il fut neceftaire de faire vne

Arche: car notez,qu’elle n’auoit eftédrefieeque
pour tenir les Tablesrompuesde la Loy ,

ainfi

qu’on peur voir dans le Deuteronome. Mais

quoy,dira*on ,les Cherubinsde Moyfe eftoiét

ils donc en forme de veaux ? Tres-afleurément;

puisquelerobohâlesimita, & s’ils euftentefté

d’vne autre figure,il les euft auffibien imitez,&
n’eufteu garde de faire des veaux, puisque fon

ddfcin eftoitde retenir fon peuple parle mef-

me culte qu’il rendoit en lerufalcm; autrement

quelle imprudence ce luy euft efté que d’intro-

duire vne Religion qu’on n’euft pas cogneue?
c’euftbicneilé pourruiner fesaffaires, & con-

traindre ces nouueaux venus à s’en retourner.

cap.io.v. p'

7. OrquelesCherubinsque fie Moyfeà i’Ar-

che fuiïenten fetmede veaux, ccluy qu’Aaron
firaudefert àla priere des Enfans d’lfraël

,
le

monftre fuffifamment : carcefouuerainPreftre

nefitrienque ce qu’il croyoit queMoyfe euft

fair,s’ileufteftéenvie ( l’eftimantrauy ,
& que

t’eftoit fait de luy , puis que prefque quarante
iourss’eftoient paffez , fans qu’il fuft defeendu

du coupeau de!amôragne;ayât de couftumeles

autresfoisde n’y eftre pas plusd’vn iour.) Il fie

doc vnChcrubin,mais fuiuac 1 exêplaircquifue
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E*ol. rS,
E xod. i 4
10,

monftrê à Moyfe,comme auffi à luy rnefme &
aux feptante Vieillards. Infjnce &fac fecundttfp
exemplarqüodiibiin monte monfiratum (fl. Or en

cét exemplaire ils virent la gloire de Dieu,telle
qu’Ezechiel & Saindt ïean virent par apres,

qui eltoit Dieu mefmealîîs entre quatre Ckerq»

bins ,
dont l’vn auoit la figure d’vn Homme,

l’autre d’vn Lyon,le §.d’vnVeau &le 4-d’vn Ai-

gle,&c’eftoit defiiis ces Chérubins vilibles ,co-

meen vntrofne,que lesenfans d’îfraë'l en leur

voyagedeuoiér auoirDieuinuifibleleurcn ayat
fouuent fait la promelTe par labouche deMoy-
{c.Eccc ego mittam Jlngelmn matin qui procédât te.

Et puis expliquant comme luy meirne refide-
roit fur cér Ange nommé du nom QirtVK
Elohim

, Dv\, mot commun aux Anges ,
adiou-

fte : Eterit nomen meum in illp
,
& faciès mea brace-

dtt te,& requiem dabotibi. Ces pro me fies e dans

donc fi fouuent faidtes au peuple parMoyfe,
qu'on croyoit que quelque belle l’eull deuoré

à quelque coin de la montagne, ou comme

croyoient les plus fenfez, que Dieu l’auoit ra-

uy,demâderér à Aaron, comme à fon fucceflëur

l’accompliifement de ces mefmes promefiès.
Surge , ( luy dirent-ils ) facnobis Deum Elobim,
ou DeosElobim t quiprocédant nes'.Moyfi enim, huic

•viro qui eduxit nos de terra Ægypti , ignoramus quid
accident

,
comme voulant dire

, nous nelça-
uonsqu’eftdeuenu Moyfe qui nous deuoit fai-
re cét Ange, qui doit marcher au deuâtde nous,

fay-le nous toy-mefme,afinquenousentrions
dans celte Terre promife, Aaron donc lput
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Êr vn de ces Chérubins
,

fur lequel ils auoienc
veu Dieu aflîs. Orpourquoy ilreprefentaplu-
ftoftle Chérubin qui auoic face de Veau ,qu’vn
destroisanfres : A'biudan Hebreu,traitât celle

hiftoire, donc M. Ocho auoir apporré le ma-

nufcritdel’Orient, n’en parlepoinc. Moncæus

qui l’a pareillement traitée, cnraporte vnerai-

fonde S. Denis Areopagite, qui eft,qu’Aaron
choifit pluftoft le Chérubin qui auoit la figure
de Veau

,
afin qu’eftant plus abfurdeen appa-

rence que les autres, le* Enfansd’lfraé'l nefuf-
fenc pas fi enclins à l’adorer.Ce Veau ou Chéru-
bin fut donc fait ; non pas qu’Aaron fondift

premièrement l’or en malle, &puisqu*il lefor-

maftàla façon que fout lesftattiaires vne mafie

depierre, ainfique veut ledit Montæus : non

pas aulfi que ce Veau vinft par hazard
, fansque

Aaroneuft la volonté de faire vnVeau, comme

plufieurs des Anciens ont afleuré ? mais ayant

forméauparauant \nmou\e:Ëtproieciiliud (*»-
rum ) inferndcem,tgreffnfqucejihkvitulM. Que fi
le peuple irrita par apres Dieu, ce ne fur pas
pour auoir fai& ce Veau

,
mais pour l’auoir

adoré : car comme dit Martial,

In yUnis,

dur. c. J.

jQ#t Çngit facros dttro, yclmdmore vultus,
Nonfdcit illt Dees : qui rogat, illtfdcit.

Et nous ne lifons point que iatnais Dieu ayt re-

pris Aaron de l’auoir fait.
8. De façon que lacondufion que nous poll-

uons tirer de toutcecy cft, que vcritablemct les
deux Chérubins qu’on voyoit en l’Arche ,

e-

ftoicnt faits en forme de Veaux,&que fuiuant
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cefte do&rine
, Roboham les ayant imitez, ne

fut aucunement idolâtre,ainsSchifmatique,ou

feparédu culte qui fefaifoicen lerufalemjbien
qu’il luy arriuaftce qui arriua à Aaron

, c’eft à
dire, que bien que Ton dcfleinfuft bon

,
il y eut

neancmoins du peuple qui les adora
, & c’eft: en

quoy Dieu les reprend; & pour cognoiftre clai-
remenr que Ton intention n’aboutilfoit point à
idolâtrie, c’eft que les Roys Tes fuccefleurs qui
tindrenrfamefmecroyance,ne font point rc-

prisde crime
, iufques àl’impie Achab, feduit

par lefabel fa femme, la plus imperieufe qui fut
iamais. Ainfilit-onen l’hiftoirede ces Roys,
quelehu fitcequi cftoit agréableaux yeux du

Seigneur, & toutefois Non reliquitvitulosaureos
qui étantin Bethel,&in Dan. Et ie vous prie,fi ce

Roy euft adoré des Veaux
, comment euft- il

peu faire ce qui eftoit agréable à Dieu
, qui n’a

iamaisfi feuerement puny fon peuple,quelors
qu’ils’eft abandonnéapres le culte des Idoles?
&c comment Afa, de mefme,Roy deSamarie,
euftpeu marcheraux mefmes voyesque Dauid,
s’il euft trempé dans cernai heur ? & fecit Afa
n&um ante confteiïum Domini, fîcut Dauid (>ater
tiui neantmoins Excelfavon abftuht c’eft à
dire yitulos : comme fi l’Autheur de fes Efcritu-
res Sainctes, euft voulu aller au deuant de l’ob-
jetftion qu’on fait, que ces Veaux eftoient dref-
fezenvnemauuaifefin :car il femble qu’ilayt
adioufté tout exprcz ces mots, pour combatte
les opiniaftres, & faire voir les veritez que ie
dédui s : Cor J.[aperfeßutnfuit cttm Domino jtfiEx-

a.Rsg- io.

3°:

3. K'g-'S-
IL.
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ctlftnon dbftulerit : marque infaillible qu’ils re-

cognoiflbient en ces Veaux, ou Cherubins.ee
qu’on recognoiflbir à ceux de l’Arche

,
c’eft à

dire Dieu inuifible, lequel y eftoitaflis.comrne
en fonthrofne; bien que plufieurs adoraffenc

fimplement la figuredecét ouurage des mains

des hommes
,
& c’eft dequoy Dieu fe plaint, ce

fens eftanr parauenture le literal, que ces RoyS
auoient voirement bien fait

,
& vefeu félon

Dieu ; mais qu’ils enflent peu mieux faire,s’ils
euflentoftéces Chérubins, qui eftoienr caufe

que plufieurs fe perdoient, s’en fetuant autre-

ment quepout le fujet dont ils eftoient dreflez.
A ce propos il me fouuient d’aüoir leu qu’vn
dé nos Euefques de Marfeille, voyant que plu-
fieurs de fon peuple traitoient les images qu’on
met aux Eglifes auec tant de rcfpedt, qu’vn
jourilremarqua desadiionsqui pafleient dans

l’idolâtrie
,

il les rompit toutes, & n’en laifla

quefort peu à quelques endroits de fon Dioce-

fe,tant ileft vray qu’on abufe fouuent de ce

qui n’a efté inftituê qu’à bonnes fins. le ne

dis plus que ce mot pour l’innocence des Sama-

ritains , que Salmonazar ayant rauagé leur

Royaume
,

il y enuoyades Colonies de Perfe,
lcfquelles idolâtrant comme à leurpays ,

Dieu

leurenuoya desLyonsqui lesdeuoroiér. Pour

remedier à ce mal-heur, on ne peut trouuer vn

meilleur expediét que d’y enuoyer vn desPre-

ftres Hebreux,qu’ô auoit amenez captifs,pour
enfeigner à ces idolâtres le cultè du vray Dieu,
ce<ju’ofu,&lé malheur cefla.Côfequéce certain

4. R«& *7;
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ne,dit Abiudan
, que tous les Samaritains ne-

ftoient pas idolâtres , cequen’apas remarqué
Moncæus: il a pourtât remarqué ce qu’Abiudan
n’a point efcrir,pour la haine, à mon iugemcnr,
qu’il portoitau vray Mcflïe

, &àcaufequele
tefmoignagccftoit cotre luy,que lors que lefus-

Chriftauança l’Hiftoire ou Parabole du Voya-
maltraité parles voleurs, le Samaritain

en eut plus de pitié que le Pôtife de Icrufalem.
I’adioûte quecemefme Dieu,fait home, ne nia

point qu’il fuit Samaritain
, lorsqu’on l’appcl-

loittel pariniure : ce qu’il eut fait, s’ileufteo-

gneu que ce peuple eftoir totalement idolâtre.

9. Maisdans la deduâionde celle matière, les
curieux qui ne lailfent rien à efplucher ,

me

pourront faire celte demade:Si donc les Chéru-

bins de l’Arche elloiér faits en forme de Veaux,
qui ell-cequi a incité prclque rous les Au-
theurs àfoullenir qu’ils elloicnt en forme de

ieunes garçons? Volontiers i’eulfeattédu à vne

autre fois de refpôdreà celle quellion, à laquel-
le Abiudan

, nyMoncasus n’ont pas pris garde,
pu bien ils l’ont palTee à dclTein : mais puis que
nous efcriuons aux Do&es,ilfaurque ie tafehe
dencrienlailTerde cequifaitàmonfujet,pour
n’eftre m is au rang de ceux qui trai tans vne ma-

tière
,

oublienf-volontairement les plus belles
chofes. ledis'donc en deux mots, & fansm’ar-
relier loguement.puis qu’ailleurs nous traitons
la mefme quellion, que tous les autheurs Grecs
& Latins, &la plufpart des Hcbreux, côme A-
bsn-Efra,Rabbi Scclomoh, SdesTamuldiftcs»
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qui ont donné la figure de ieunes garçons à ces

Chérubins,fc font fondez defïusde fifoibles

raifons, qu'il nefaut que lesraporter pour faire

voirqu’elles font nulles.il n'y a rien,difent plu-
sieurs des dernierschez Chimchi,qui nous con-

firme dauantage la creancequc ccsCherubins

eftoient cômedesadolefccs, querethymologic
de leur nom : car 31*13 Ctawfceft composé de la

lettre feruile 3 Cdpb, qui marque pcut t & du

mot ÎO3l lÿbeja , qui fignifie en Chaldee vn

garçon,& au pluriel t-ii3l3 Chtrubd]* ,
c'eft à

dire ,ficut Adoitfeintes , ou putri : Ouy ,
mais

Moyfe n’a pas parlé Chaldcen ,mais Hebreuj
& puis s’il faloit iugerdccefte queftion parle
nom, pourquoynepourrois je pas dire auec

plus de raifon de l’ethymologie Hébraïque que
cesdeux Chérubins eftoient faiâs comme des

felles de cheual, puis que le mot aai Bjchab
( d'où on fait defeendre 3113 Cberub) tranfpo-
fanr les lettres en 313 Chtrab, qui vaut autant

que tquitdrt , fignifie vne fclle, ainfiqujon void
au Leuitiquc.&au premierliure desßoysîou
bien ces mefmes Chérubins portoient la figure
d'vnepluye,puisque 3013 Ch«vi#j»,tnotap-
prochât de Chérubin, fignifie peut fluuid. Voyôs
les raifons de nos Latins, fi elles feront plus
puiftantcsquecelles des Hebreux. Caietanfur
î’Exode,fembleconclurre, à fonaduis, mieux

que tous ceux qui ont iamais difeouru de ces

Cherubins,difant queleur figure eftoit celle de

deux iouuenceaux, parce que dans la Bible, où
noftretradu&ion latine dit ,I\efl>iciatq. ftmutut.

ïl-v.f.

Inij.Entd.

Bxod. tf.
}<>■
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ïn Zexicûo

DtflruSîura
ÿempli, ;

L'original Hebreu porte, Etfaciès eoruin yir*s
fratrefaum. De là il croit auoir trouué la febue
au gafteau,concluant qu’alfeuremét ils eftoient

faits en forme humaine. Mais ceux qui fôt fça-
uanrs en Hebreu, iugeront que celle côclufion
ellnulleroù autrement ilfaudroitaufficôclur-

re,que les elloilles, les courtines du Temple, ôç

milleautres chofesdans levieuxTeftament, a-

uoiét pareillement formehumaine, puisqn’cn
Ifaye lors qu’il eft parlé des Elloilles

,
au lieu

que noftre vetfion a Keque ynum reliquum fuit-,
LeTextcHebreu|dit,Er r*Ytfo»f/?/«£>/?ra&w:Des
courtines dans l’Exode, Quinqw corünx Jibiiun-

gantur mutuo : en Hebreu, Etquinque corûnœannî

coniunßœmulievem adferoremfuam : Des ailles des

animauxdans Ezechiel, Etyecem alarum anima-

liumpercutientium ad<dterdm
s

en Hebreu,
Mulierumddforormfudm: Des parties des victi-

mes dans le Genefe, Etvtrafque~partescontrefed-
trtnfecus pofuit, en Hebreu dédit virumpartem
âus'ertgioneproximifui : & en fin dans Ifaye, jll-
terdterumnon en Hebreu

,
Mulier fore-

Yemfuitmnenrequifmit. Plufieurs autres de mef-
mes fontdeduits parKirachî, Munller, Furftc-

rus, fkPagnin. Tepafie tout ce que le relie des

Interprètes ont dit des Chérubins, parce qu’on
peut voir chez Caietan que leurs raifons font
aulîl Foiblesque la lien ne

, quoy qu’alTeurent
Pradus

,
& Villapandus, qui fe font efforcez

d’introduire vnautrefens
, que les arguments

d’Ôlealler renuerfenr. le m’eltonne toutefoi

de ces Autheurs, qui n’ayât pris garde, que fan
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chercher auec tant de peine des fons qui ne fer-

uentderien,ilspouuoient Amplement affcu-

rerqueces Cherubinsauoient forme humaine,
à caufeque l’vn des quatre veus par Moyfe, Aa-

ron, les Septante,Ezechiel&SaindHean,auoic
la figure d’vn homme. Cefte coniedfure euft
efté tolerable,auparauantquela noftreeuft fait
voirlaveritéau iour. On pouuoit donc par ce-

fte voye fedefpeftrerdecesdifficultezjcomme
pareillement de celle- cy.Queleftoit ce Chéru-
bin mis au deuant du Paradis Terreftre

, pour
en defendre l’entrée à Adam

,
8c à fes enfans ?

Caron peut refpondre envnmot, quec’eftoic
vn de ces Chérubins

, qui reprefentoit vn

Lyon, fa forme eftant très- propre à vji tel ef-

fet,puis qu’il n’y a rien de plus effroyable qu’vn
Lyon rugiftant. Par ainfi on met fin aux diffi-

cultez qu’anciennement Theodorct, Bar-Ce-

pha, Procopius Gazæus, lacobus Chius ,
8i

Théodore Euefque d’Heraclee,lefquels apres
vnelonguedifpute , concluent, mais peu rai-

fonnablement, que cefte garde n’eftoit pas vn

Chérubin, mais quelqu’autre chofe puiflante,
corne vnCherubin; ainfi qu’vn fatofme efpou-
uétable, tel qu’on met aux iardins & cheneuie-

res, pour efpouuéter les oyféaux : &c leur raifon

eftoit,queles Chérubins eftantdes Efpritstres-
releuez du fécond ordre de la première Hiérar-

chie, nefontiamais enuoyezenterre,afliftans
fans fin deuât leThrofnede Dieu: mais le Mai-

ftredesSétenceSjScot,Gabriel,Durand, &Gre-

goriusde ValétiaafTeuréc lecorraire. Orpour-

4®*

expe jitt
Sj/mb.

ibid.To'm.ù
8-
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quoy les Chérubins veusparfyioyfie
,
Ezechiel

& les autres, auoientde fi diuerfes faces & fi ré-

pugnâtes, s’il fembleà vnEfprit bien heureux,
i’en laifierefoudre la queftiô às.Denys,S.Gre-
goire , &aurelie des Petes, puis qu’il mcfuffic
icyd’auoir moitié quele veau d’or drefledaslé
defert,& ceux que fit,lerobo£,dloiét fabriquez
fuiuant celle vifiondiuine, défendant ainfi les
Anciens du crimequ’à tort on leurimpofe.

Si ie n excedois défia la iulte longueur d’yrç
chapitre, ierefpôdrois encore à ce crime leplus
grand de tous, duquel onacajfeles Hébreux,
qu’ils brufioiem anciennement leurs enfans à
l’ldole de Moldoc : iereferueceftc matière à vn

autre endroit,& nedis icy quece motqueßabbi
' lofcph Karo remarque,que par tout où l’Efcri-
ture fain&e fait mention de celle Idoje & du fa-
crifice quon luy faifoic

, elle n’vfe iamais
dvn verbe qui fignifie brufler , tuer

,
tu faire

mûrir, mais paffer & offrir : Si de fait on ne fai-
foic quepafler les enfans par defius le feu

,
&

c’cftoic vne efpecc d’adoration & de feruice,
l’impie Cham Payât introduite entiers cefl Elé-
ment :Jgnem ( dit Heurnius) inVrCbaldmuw
•vrhe oibrahamt patria adorandum punit , graui
panâ inpertinaçes promulgué:où il ne cômandoic
point de tuer nydebrufler, & pour l’innocence
de celle vérité les curieux pourront voir, puis
que ie ne m y attelle pas, Chïmchi, Salomo
larchi, Abarbanel, & Mofeh l’Egyptien qui a

fçcu la façode faite des Anciens mieux qu’Au-
theur qui en ait iamais efetit. Qtfô fçache tou-

t* ctt 6
-

7 hw.

,

lïLhi*
Barbar. in

Chili.

fTJ***
Th P/fi.
în Pet»».

Mw,

j.
ff.’. 3 •
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tesfoisqueie ne nie pasquelesÇoloniesPerfa-
nes de Sepharuaimqui vindrent en Samatic ne

facrifjall'ent leurscnfansàleurs Dieux Adramc*

lech,& Anamelech, mais que les Hébreux fifséc

de mefmeà Moloch, on ne le trouuera jamais,

quoyque dife Selden. Et quiefteeluy qui cro-

ye que Salomon elgorgeaft les petits innocens,
ou les iettaft dans vn feu

,
lors que l’Efcrirure

faindledit, Colebst Salomon u{ftl)4rten Dearn Syda-
niorum, (? Ttialochldolum jtmmoniurum ? il fau-
droitn’auoir point de fens commun de le pen-
fer en aucune façon, tantileft vray ce que nous

auons dit,qu’ils les palToient feulement pardef-
fuslefcu -, & celle tnalheureufe traditions’eft

tellement du depuis cftenduë par tout le mon-

de,quemefrne en l'Amérique les Brafiliens font
de mefme,au rapport delean d>eJLery,&parmy
les Chreft iens les meres tous les ans pa/lènten-
cote leursenfans par deflTuslefeu de la §. lean,

cequideuroit eftrc aboly , puis qu’vn ancien

Concile tenu à Conftantinople lecondamne,&
Theodoret prouueclaîrementqueceftecouftu-
mede fauter par deflus ces jfeux ,

cft encore vne

racine des anciennes abominations.

4. Reg. 17»

,

,

de
en

l

q»t.

c*mn. «f.
6 ‘

in

in cap. 16.4.

lib. %tg.
Fidtantur

OUtu Magn.inhifi, Goth. Çÿ
Chrif quart H mil. deNafinit, S. lean . felmntinm bomri
ischium »k iffwruptt ikm lampadaefftlinuu».

D.loann.

■jrvjxaiis
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CHAPITRE II.

Qu'on a estimé plusieurs choses ridicules

et dangereuses , dans les liures des

Hebreux
, qui sont soustenues sans

blasme par des Docteurs Chrestiens.

SOMMAIRE.

ù Qu’Une faut pas s'arrefter a l’efcorce del'Ëfcri-
me.

2„ jtmheurs qui ont defcrit chofes ridicules fans eflre
rebris.

3. Liures des Hebreux moins dangereux que ceux

des Vayons foujfertspar les feres Cbreftiens.
Banquet que Dieu doitfaire aux chair

d'vneBaleine,comment entendu.

5. Dix chofes crééesau vejpredu Sabbatb, quelles.
6. Creance des Anciens & Modernes fur la fin du

Monde. Veres del'Egltfe farce fuietqui ont futuy
les Hebreux.

7. Diuerfes opinions fur le nombre des ans depuis U
Création iufquesalefat Cbrift : & que doit on

conclurredeUfindu Monde.
8. Qu’ilefl fauxqui les Anciens Ifabbins ayentdit

dumal delefus Cbrift.



9* Ke J}once * oîPefme Obießion aduancee ait

chapitreprecedent ,
auecyn defnmbrement de

quelques erreurs de nos hures plus importants.

I. A i s foit(dira-on) que les lui fs
foient exempts de ces crimes,&

Sieurs liures nets de ces ordures,

fton ne peut pas neantmoins nier

ref-

ueries plus lidicules qu’on ne fçauroir penfer,
voire tres-dangereufes,& que par confequét ils

ne foient indignes d’eftre leuz, & lescuriofitez

qu’ils peuuéc traidler mcfprifees. C’eftla denx-

jefmeObiedlion auacee au chapitre precedent.

Tteuxiefrni
Obieiïion*

Si ie n'auois icy à faire qu’auec les moins paf-
fionnez ,

ilmeferoicfacilede les contenter en

deuxmots-i maisppisque i'auray paraduantute
àrefpondre àdes opiniaftres,ilfautque laforce
desraifons Sc la fuittedes exemples les conuain-

que. le disdonc,ppfcqu’ily ait des refueries&
des abfurditez, pourquoy admet-on les liures
des Poëces

3
dans lefquels on ne voit autre chofeî

Car que peut-on conceuoir de plus ridicule,

que des hommes foient metamorphofez en des

rochers, des fleuues, des plantes, & des bois ; ny
rien de plus efloignédu fens commun

, que les

pierres deuifent, les fleurs raifonnenr,&les ar-

bres fe plaignent & foufpirent leurs affligions.

Pourquoy a-on iamais receu les fables d’Efope,
qui donnent de la raifon atout ce qui eft en la

nature, iufquesaux chofesles plus infenfiblcs?

Que s’il faut tout dire : Pourquoy admet-on
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auflî la Bible,qui fait parler les forefts, la vigne
Sclesbuiflons? Les bois s’en allèrent, dit-elle,
pourfaire elle&ion d’vnRoy, &direntà l’Oli-

uier commande fur nous. Mais il refpondit:
Puis ie laitier ma graifle dont les Dieux & les
hommes fe feruenr,pour commander aux bois?
Etau refus que cét Atbre leur fait,ils s’addref-

ferentauFiguier,puisaucepdc vigne, & en fin
ils font contraints de s’addrefler aux ronces.

Voyezquelle MetamorphofeîQue fi on dit que
ce font figures, fimilicudes & paraboles donc

loathan fe feruit pour exprimer au peuple la

tyrannie d’Abimelcch, & qu’en ce fens les An-
ciens Poètes mettoiét en auant eurs fables fous

lefquelsilscachoient toufiours le f«cret d’vne

Fhilofophic morale, oudiuine
, pourquoyne

veut-on concéderle mefmc aux Hebreux ? les
veut-on faire moins raifonnablesque le refte

des hommes, ou plus bettes que lescheuaux?

Vit- on iamais vne telle opiniaftreté?

fMtiic. 5.».

i. Que fi les Hébreux s’eftoient amufez à def-
crire la guerre des grenouilles,comme Homère:

le Paranymphed’vn Tyran comme Polycrate:les
loüangesde l'lniuftice, comme Fauorinusrcel-
les de Néron,comme Cardamcelles d’vn Afne,
comme Apulée & Agri parcelles d’vne mouche
& de la vie parafitique,comme Lucian: celles de

i de la folie commeEtafme, crieroit-on pas aux

fols&anxinfcnfez? ou biens’ils auoientdrefle

desEpiraphes, Sf fait des oraifons funèbres far

.la mort d’vnchar, d’vn finge, d’vn chien, d’vn

plongeon,d’vn afne,d’vne pie,& d'vn poux,co«

lemefmea

d”
1

en fes
C

di-

oerfes poë-
Cet.
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me onr fait des efprits capricieux d’ltalie
,

les

chargeroic-onpas de la plus fine idolâtrie qui
fut iamais ? & toutesfois on ne dit mot de ceux-

cy. S'ils s’eftoiét encore amufez à drefler des ré-

glés dediumation,comme plufieurs de nos La-

tins Chreftiens, & des moyens pourexpliquer
lessôges,cornecelui-cy qu’on void chezCoch-

leniusjqu’apres qu’on eftefueilié il fautouurir

vnPfaulticr ,
& la première lettre qui fera au

cômencementde la page monftreracc qui doit

arriuer,cômefic’eft A,marque qu’on feradebo-
lonté, B ,qu’onaurapuiflancecn guerre, C, &

D, trifteflTe&tnort,E&F,qu’on aura (fion cft

marié)vnenoblelignee ,
G

,
vn casforruit 8c

mauuais.H,l’amour des femmes,l,bône & heu-

reufe vie ; K, folie & refiouy fiance, & ainfi des

autres,dont le feul fouuenir me fait rire : que fi

dis-ielesHebreux s’eftoient occupez à ces ioc-

îifes & impertinences, voudroit on feulement

que les Chreftiens touchaftent leurs liurcs ? le

lai(Te mille follies dont nos liures font pleins,&
mille refueriescfquelles on adioufte foy, corne

encelledcsnoms& des nombres qucßaimon-
do Veronefetrai&eamplemér enfonliurcqu’il
intitule, Optrd dtll'jfntiqtta &htnorata fcitn\* di

KomundU , dans lequel on void parles ler très de

fon nom fi on doit viure long-temps. Qui doit

furuiure,filemaryoulafemme. Quelles digni-
tezon doit pofteder. De quelle mort on doit

mourir,& vne infinité d’autrespropofitios,non
feulemét ridicules,maisdagereufes :Sc puis que

on blafme les Rabbins qui soc nets de ces folies?

Btrth.
CtcM

-
,’*~
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3- Difons dauantage, prefque tous les Perès

ont tenu qu’on pouuoit lire les liures des Phi-

lofophes Payens s
S. Auguftin & Theodoreten

apportent des raifons que les plus Critiques
fontcontraints d’âduoüer. Oc chacun fçait que

. laplus part deces liures enfeîgnent la pluralité
des Dieux ,& quelques-vnsi'idolatrie : mais

pour ceux des Hebreux
, qui eft ccluy qui les à

jamaisaccufez de ces crimes, Si qui air remar-

qué en pas vn autre dobhine que celle du vraÿ
I)ieu;& poUrquoy donc les SçauSs ne les pour-
ront-ils pas lirejpuislqu’on oieadmettre les au-

tres à la naïfucté des erlfans capable de toute

croyance;que fi on y trouue des rèfueries, âinfî

qu’obiedlér ceux qui ne les ont pas leuz,elles ne

font point fi dangereufes comme l’A poftafie,nÿ
fi abfurdes,qu’on n’en puiflê tirer quelque cho-
fe debon,ny fidefertes,qu’elles ne foiér accom-

pagnées de quelque bonne dobhiné. Prenons

les veritez,& laiflons les longes, cueillons les

rofes &lailïonslesefpines, amaffonslesperles
5c reietrons les coquilles, en vnrnor faifonsce

que le bien heureux Damafceneen(eigne:sM<ü-
’ il ) dbhts qui forts funt decerpere quippiatn

■yti’e yalueyinms
,

non afj/etndbileefficidtnurprobdti
legitimum & purum durum deeruantes,

àdulterinum autem réfutâtes- [umamus ftrmonesopti-
tnos,Deos dutem ridicttlos & fabulas aliénas cdmbus

pmjcidmus„

lib.t.cte
doß.Chri-

flian. cap.
19-& 40.

Lib.t. decu-

mt.Grdcar.

orthidox. c.

iS.

4. Prcnonsmaintenant l’affaire d’vn autre fens

&difonsqueeequicft fouuent eftimé ridicule
das les liures des Rabbins pat ceux qui ne parlée
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que par ouy- dire, n’eft pas eftimé tel pat les do-

âcsChreftiens, & par ceux qui fçauenr la fa-

çon d’eferire des Anciens, & que parconfequéc
il n’eft point à reietter. Defcouurons quelques
myfteresde la doctrine plus eftrange de le.urs
liures,afin quemonftranr comme on les doit en»

tendre, on iuge lemefmcdetous les autres. Si

on aiamaisrienpenféde ridicule & d’abfurde,
c’eft fans doute en apparence ,

ce que les pre-
miers Hébreux ont mis en auant du feftin que
Dieudoitfaireauxbien-heureux, car ils eferi-

uentquelorsque lemonde fut créé,Dieu voyât
que la grandeur d’vne Baleine qu’il auoit logee
danslaMereftoitfi prodigieufe, qu’il n’y auoit

rien qui fu ft fufKfant de la nourrir, ilia toa,& la
fala ainfiqu’on fait d’autre viande, pour traitfter

vn iour lesEfleuz. Contribulajii,à it lePfalmifte,
ca[nU duconiïin aquts } tu confregifti capïta draconis,
le nelçay fi ce texteauroit point donné fujec à

la fable de Python tué par Apolloms’il eft ainfi,
ce conte feroit plus tolerableque le premier,
car quelle refuerie que Dieu fala par apres ce

Dragon,ou celle Baleine appellce îîîitaV Lenia

tban
,

& qu’elle foitgardee iufqucs au dernier

des iours pour en drelfervn banquet à ceux qui
n’aurontplusbefoindemanger? &queltrai<fte-
ment feroit Dieu aux fiensquede leur feruirde
lachair d’vnDragon falé,refueries,maisdes plus
crotefques ,

s’il ne falloir chercher en cefte do-

ctrineautre fens que celuy de la lettre:& qui eft:

celuy qui face les AnciésHebreux fipeu fenfez

qu’ils la creufsét fimplemét Si sas entedre autre

esautres

parlent de
deux,

. ,

Leviathan

lignifie auf*
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chofe?Qu’on quitte franchemér la creâcequ’oh
a de ce peuple,&qu'on|iuge autïcmen de ceux

donr la (agefl’e a efté fîiudicieulement loiieedc
nos Peres Chrêftiens. le ne veux pas dire que
les plus fîmplesdeleur nation necreufTent par
aduentute literalement ceftefablemyfterieufe,
ainfique les bonnes gens font celles d’Efope:
car il fe trouue des vieilles femmes fifimplcs,&
i’enay veu qu’oyant parler comme le Lyon par-
loitau Renard

,
& ceftui cy à fes compagnons

pour manger les poules* qu'ellescroyoicnt que
du temps pafle les belles patloient & difeou-
roienr de leurs affaires

,
fondées fur ce qu'elles

auoient ouy prefeher quel’Afnelfe de Balaam
auoit parlé. Maisdifons qu'ainfiqu’Efopecn-
tendoit vn fensmy fterieux en fes fables,de mef-

meenfaifoiée cesfages Anciens en celles qu’ils
auançoienr.i'cw, (dit PaulusFagiusrouchârce
Dragon ) vetnes ludnorum Rabbinos

, almdmifie-
rium bac de reprodere voluiffe, qualia & alia multa

apudillos inuemuntur ,& afin de faire voir ces my-
fteresàiour &fans voile ,il adioufte inconti-

nent : Tu per conuiuium futnmam illamac reternam

fttlicitate quaiufli infuturo[recule perfrutrttur intelli-

gt.TûmmirH edent,& deuorabunt Leuiatban ilium,
hoc eflSatana cum viderint ilium cum omnibus mini~

/Iris fuis in seterna pracipitari Tartara. De façon
qu’il ne faut pas cftre home pour ne voirque ce

ftedo&rinen’eft pas efloigneede celle de Icfus-

Chrift.qui dit,qu’en fon Royaume les iufte boi-

ront & mangeront à fatablc, entendant de l’e-

ternelfc félicité»

1» ïpVs
nl3« lm

prrjr \fn£
aitn. M. d.

XXXXI. fêl,
<l.
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5. Vneaucretraditiôqu’on trouuedâslesliures

desHebreux, Srqu’on n’eftime pasmoins ridi-

culeque la première,eft celle-cy:Que leurs Au-

theu .-saiïeurent qu’en la Création du mode fur
le vefpredu Sabbatdixchofes mitaculeufesfu
ïent créées. Lai. fur cefte prodigieufeouuer-
ture delà terre qui deuoraKorai, & rousfesco-

pagnons. La 1. le puits ou la fontaine forranc
du rocher, qui fuiuoitles enfansdTfraè'l,&qui
leur fur octroyee, difenc- ils, par les mérités de

Marie fœur de Moyfe: comme aufïï la Manne

par leur condutfteur ,
& la nue merueilleufc par

ceux d’Aaron,lefquelseftans morts , tous ces

miracles cefferenr» La 3. l’Afneffede Balaam,
Laq. l’Arc en Ciel. La 5. la Manne. La 6. la

Verge de Moy fe,par laquelle il fit tant de prodi-
ges. La-y. le Vermifleau appelle ‘PS'îitScbamtri
dont fe feruit Salomon pour fendre & tailler

lespierres du Temple fans aucun bruiâl, quoy
quetres-grandes,& très-dures, comme on voit 1
énl’hiftoiredecefuperbe baftiment

,
& encore

dans le Commentaire que Ben Maymon a fait

exprès de cc’c infe&e. La 8. l’EfcrituredesTa-

blesdelaLoy. La Ç. le Tombeau de Moyfe.
Et la 10. le Belier qui fut facrifié àla place d’l -

faâc. Quelques-vns y adjouftent les Démons

&efprits maîings. Or toutes ces cho Ces fera-

blent tres-ridiculesen apparence ,lefqucllesen
effetT font très- curieufes,necelTaires & profita-
bles,comme ie môftreray au long ailleurs, puis ]
que la matière en eft trop lôgue pour la déduire <
ieyjccpedant qu’on croye le iugemët queFagius <

Iliâ.fol.ibo
Videatur &
!{■ Aioyfes
cÿtegypt. iri

More. Tïljb,
lib.l. c.gj;

1. c. C.

r,

E n neftre
Cribrum

Cabbalifti-
ami
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în

°/iuo
•

en fair.Hacquidem (die- i! ) aliquomodo infpecient
rïdiculd&ftulttiejfeyidentur, fed quœcerti non eu-

rent fuis myfterÿs.
'Xxlmuà.
traSl, San

HtUc* C
"

tznsVit

.

îjttt

'Jtt/ imn

eaïfiV»

"Oït

CD'SViS
ÎIID'i

niU/Dn

‘laphtm
~

tfanah
h.tghoUm,

f*'
îoT/cl'ene
aUphim
thorah, cfe-
ne alapbim

'mlfcixb.
yideatur

Hicronym.
rrithmui

™8 l

(’ eW'"

Efiifi. ad
Bened.

le monftre encore vn poindfde ladodlrinedes
Rabbins,quo eftime ridicule, voire temeraire.

Cesfçauans homes ayans confideré l’ordre que
Dieu tint en laCreationduMonde, & cornent

par fixiours ilauoit parfait toutes chofes
,

8c

(îue Ie Septième il s’eftoit repofé,ils ont afieuré

9ue fuiuant ceft ordre myfterieux, leMonde ne

dureroit pour certain que fix mille ans; & au

commencement du feptiefme toutes chofes fe
repoferoienr. Six mille ans le Monde (difent-ils:)
Deux mille d'inanité

,
Deux mille de Loy, & Deux

mille des iours du Méfié. De façon que fuiuantee
côpte.depuis laNatiuiré de lefusChrift iufques
àmaintenât,s’eft pafsémillefix ce ts vingt-huiéfc
ans 5 en rc^:ero' t: encore iufques àla fin du

Monde373. Quodfuror eftcogitare, dit Maluenda:
&Genebrard trouueaufficelleméteftrâge cefte

°Plrnon
> qn’ü ne la garâtit point de folie. Mais

vo y°ns combien il importe d’efpluchcr dili-

gemment toutes chofes quand on veut accufcr
quelqu’vn. le dis donc que s’il faut accu fer les
Hébreux de folie d’auoir voulu definirla fin du
Monc^e

>
il en faut pareillement accu fer lcsplus

Içauants de nos Chreftiens, & ceux mefme qui
font comme les Soleils de l’Eglife.le nedis rien
de l’Abbé loachim.de fainte Brigite,d’Vbertin
deCafaljTiielefphoreHermite, Pierre d’Aliac,
Nicolas Cufa,lean Pic de la Mirande, François
Meier, ny de ceux dont parleS. VincétFctrier,
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qui tenoient quedepuislamorcde lefus- Chrilt
il y auoic encore autâr d’années iufques à la fin

du Monde, corne il ya de verfets d as le Pfaurier
deDauid.le ne parle pâs encore des Philofophes
Anciens,comme d’Ariftarche,qui auoir aficuré

que le Monde ne deuoit durer que deux mille-

quatre cents quatre- vingts quatre ans; d’Aretes

Dyrrachinus qui auoic affigné fa fin au bout de

Cinq mille cinq cens cinquante deux; d’Hero-

dote&de Linus,qui lacroyoienr apres dix mil-

lèhuidl cens; deDionqui l’audit mife à treize

milleneufcés quatre-vingts & quatre; Orphée
à cent vingt mille ; & Caflandre à dix-hiii(S cés

mille. le parle feulement des fçauants Peres,
dont la vieefi: irréprochable,comedeS. ïrere'e,
qui dit fuiuât l’opiniondes Hebreux \Quotquot i
diebUshicfdßusej}munâu4,iot&millenisanntscoti ’
fummatur ; & propter hoc aitScriptutaGenefeos : Et‘

consumdtdfunt Ccelum &Tena,&omnis ornatus eo-

rum, &c. Et apres il conclud ilnfex autem diebus

confunimatd funt quœfaßa [unt 5 manifeflum tfl quo-
niant confummatit ijlorum fextui millejimus annus efl.
De faindl: Hilaire, lequel expofant ces mors de

l’Euangelifte : Etpojl fexdies tmnsfiguratusefl, dit;

iùmpoflfex dies glorix Dominiezhabitus odenâitur,
àfçauoirenlaTransfiguration
?nillium fcilicet annorum euolutis,regni coeleftts henor

prxflguratur. De fainct Ambroilc , quiayanreu
lâmefme penféèquc S. Hylaire fur le melme

pafiage de faindl Matthieu,l’a couchéeprefque 1

en mefmes paroles: De faindt Auguftin en fon

liure de Ciuiute Dsi lib, zo, cap, 7. De fainâ

i .S fui Cen-

die

cap. i j.

Ltb. 5. ad-

uerf. literefi
cap. 18.

Imj.Maifî
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Hierofme fur ces mots de Dauid:

annianteoatlos Uios ficut dies beflernetejuœ praterijt:
dUant-llgoetrbitror ex hoc loco &ex epifîola ejttpns-
mine Vetn inferibitur , milleamospro yna dieJolitos
uppellari : vtfcilicet quia mutului mfexdnbmfabri-
eam efl.fex millibtii unium annorum credatur fnb-
fiflere: & po’ftea ventre feptenanum mmerum

, &

oßetiarium, inquoyems exierceturfabbatifmus , eÿ*

ÇtUM'nàfionispuritasredditur. Et brefilfaudroit
faire vn volume à part pour rapporter tour ce

’ que les autres Peres ont eferit de la fin du Mon-

. de
, conformément à ce qu’en ont premiercmét

• dit les Rabbins. Lescurieuxqui voudrôt voie

■ plus au longcefiematiere,n’ont qu’à lire Geor-

ge Vénitien, Galatin, Adr.Finus, SextusSené-

fis,Paulus Riccius,Lud.Viues,Hieron.Magius,
e Ægidius Columnus,& Fridericus Emftius.

exp ofit. Vf î
8?. ad Cy- (
fnaît. £

Hareu.

rrund.cAt J.

tîo. 7. cap. 7.

Lib. 4.C to.

flagcll conte.

Jud.l.9 c U.

lib. 5. anmt-

-190.
Lib.de cet.

ffh -

In li. 20. de

Ciuit. Dei.

lib. de exu-

ftionerr.undi
De prœd, c.

11.

De fine
rmmdi.

7. L’obicdlion qu’on peut faire furce fubjedi
i pourroirapporterdu blafme,&aux Rabbins,&

auxPeres quilcsont luiuis,fi nous ne moftriôs

qu’elle cft nulletfçachantjdit-onjqueleMûHde
ne doit durer que fix mille ans, on pourroic
fçauoir par confequent leiour du iugcmét, cc

quieft contre l’Efcriture fainâe. le refponds
que ces fçauants hommes n’ont pas definy les

jours, mais les ans :or le nombre des ans,depuis
la création iufques à preftnt eft incertain, doc-

ques suffi les ioun. Orquece nombre foit in-

certain , onlepeutiugcr par l’opinion de celle

fuired’Autheurs qui l'ont diligén ent fupputé
iufques à la Natiuité de lefus-Cbrift:& toutes-

foisils font en différence de plus de cent ans,iu-

36 CvRIOSITEZ



gez qu’èlîe en doit eftre la confequence. Les

Hebreux faits Chreftiens,comme Hieronymus
à fandla Fide

,
Paulus à fandF* Maria

,
Liranus

Btugenfis ,
& les autres

,
fuiuis par Georgius

Venetus, Galatinus, FrancifcusGeorgius ,
5c

Steueua ,comptent depuis la Création iufques

B’icyon peut côclurre queny les iours, ny les

ans efcheus depuis la Création ,
ne peuuét eftre

fçeuzexadîeméc fans vne particulière reuelatiôj

quoy que dife le do&e Pererius, alTcurât fur ces

imotsduSageidits/eenli ftis dtmmv<tt: qu’il ne

: parle pas des ans,mais des iours : & que le nôbre

:tteceux-cynefepeucpasfçauoir, mais biende

In Gtmjl
tib. ï.
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àlanaiflfancede lefus-Chrift, 3760
Paulus Forofempronienits, JZOÏ
.Arnaldus Pcmtacus, ■"4088
Pererius Bellarminj& Baromus, 402s
Genebrard» 4090

Suares, 4000
Ribera, 4°P5

OnuphriusPanuinus, 6310
Scalîger le fils, 594§
Sixtus Scncnfîs, Mafæus vn boa nombre

d’autres. 3962
leanPicdela Mirandc, 395S
Pierre Balliferd, 3964
Gérard Mercaror, 3928
loannes Lucidus, &pkficurs autres. 35?5o
lanfenius, 597°
Charles de Bouille, 3989
Paulus Palatius» 4000
Maluenda. * 4**5



ceux-là. Ergo , dit-il, apres vnlong difcoursî
numéros annorum mundi teneripote]?, dierumautem
nonpotejï. Mais il deuoit premièrement accorder
ces Autheurs.&monftrer l’erreur de leurcopte:
Apres tout on peut fçauoir ce nôbre de vingt-
cinq ou trente ans près , tant du plus que du

moins, & non pas autrement.

Troifiéme
obieftion.

8. Latroifiefmeobieâdonque font ceuxqui ne

veulent point admettre les liures des Hebreux,
femble auoirpius de raifonque toutes lesau-
tres: car s’ils fe moquent delavicdeceluy qui la
nous a ordonnée .s’ils blafment fes avions,s'ils
deteftent fa do&rine,& condamnent fa mémoi-
re comme ignominieufe, en vn mot s’ils font

pleins de blafphemescontre lefus-Chrift,qui
eft celuy qui en pourroit fiouffrirla ledfure? Icy
Senenfis triomphe de fes ennemis; il monftre

partoutl’impictédeslfraê'litcs, il n’yamalice
ny mefchâcetë qu’il ne leur impute:& pour dire

tout, il fait vn dénombrement tant des points
de leurfaufle creance,quedes. iniures qu’ils vo-

mi ifenr cotre leFils de Dieu : de façon que fi on

n’auoirleu leurs liures,& cogneu la vérité ,on
les iugcroit pluftoflefcrits pacdes Demonsque
pardes hômes. Ceft Autheurqui n’aefcritcon-
tre ce peuple, cômeprefque tous les autres ont

fair, quepar lahainequ’ôporteàces Deïcides,
penloirparauenturequ’apres tant de Bibliothè-

ques Hébraïques qu’on auoit brufiéesen Italie,
&c apres douze mille volumes que luy-mefme
veit réduire en cendre à Cremone : qu’apres,
dif-/e,vnefirigoureufe Inquifition,ilnerefte-

B,efponce.
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roîr plus de liures, dans lelquelsnouspeuffions
]ire& iuger fi ce qu’il aduançoit eftoit verira-

ble: mais il auoic oublié de faite brufler atiiîi les

œuures deGalatin, ou pour tnieuxdire de Se-

bonde : Car ie monftreray ailleurs que iamais

Galatin ne fur l'Autheurdudoételiure de Jlî-

canis Catholicœfidei:\\ auoit,dy-ie,oublié de mec»

treen cendre ces do&es efcrirs, qui montrent

clairement que la plus grand’ part de ce qu’i 1 die

fur cefubicéteftfaux, &prouuent comme les

blafphemes 3 que lcsThalmudiftes, & premiers
Rabbins vomifientcontrelefus Chrift,nes’ad-
drelfenr point à Chrift qui nous a rachetez:mais
à vnautre lefus biendifferenc du noftre. Celle

vérité eft fi cogneuë,que les plus paffionnez des

luifs ne lofent nier, fans deimentir leur Thal-
mud. Ainfi celle confeflïon eftant d’autantplus
forte,qu’cllepartde la bouche de nos Aduerfai-

res, ellerenuerfe puiffamment tout ce que Se«

nenfis, & cous ceux de fa fuite ont iamais dit

cotre.le ne veux pas afieurerque les plus ieunes

des Rabbins,ne traittent plus opiniaftrement le

different qui eftcntrceux
3
& nous,qui eft:à fça-

uoir,fi I. C. eftlevray Meflîe: & que parmy les
chaleurs d’vnedifpurefi importâtc,ils ne parlée
quelquesfois irreuerément de nos facrezmy fte-

res: Maischofeadmirable,&qui doitconuain->

cre les ennemis des efcrits de ce peu pie, dâs vn fi

grâd nôbred’argurnésque Rabbi Dauid Chim-

chi,&Rabbi lofeph Alboni très- fçauas &zelez
en leurreligiô,aduâcenc cotre nous: on ne peur

■ pas trouuervne feule iniurecotre I. C. comme
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fcditieux, ainfi qu’on l’appelloit durant fa vie»
nymagicien, ny impofteur,nymalfaiteur, ny

point de pareil blafpheme : quoy que prefquc
tous nos Autheurs Chreftiens qui ont efcric

contr’eux ne les puiflent nommer fans iniure.

Ils difputeront bien, voir fi l'Euangile eft vnc

Loy ", mais non pas fi fon Autheur eft vn mef-

chanr homme: au contraire, ils afieurent qu’il
gardoit religicufement tous les comraandemés

du Décalogue. Ils diront bien qu’il eftoic vn

fimple homme
,
& non pas Dieu ; aueuglez de

laconfeflîonque cemcfmeDieu d’amour fait:

Igofum vernis, & nonhomo ; mais non pas qu’il
fut vnfceleratdt vn perfide.llsaccuferôt bien les

Apoftres d’ignorance, mais non pas de malice;

commequand S.Paulditquelés Ifraclîces de-

mandèrent vn Roy à Samuel, qui leurdonna !è
fils de Cis aagé de 40. ans : & l’Efcriture porte,
s’il femble,autrement : comme auflîquâd faint
Eftienne dit, que ceux qui entrèrent auec lacob
en Egypte, eftoient feptante-cinq en nombre,
& au Geuefeeft dit qu’il n’y en auoit feulement

que7o.Sc ainfi de quelques autres palTages que
on à défia a fiez fouuent conciliez, & deffendus
d’erreur.lls nieront bien qu’en l’Euchariftie vn

grâd corps auec toutes fes parties foit envn pé-
rir fragmér;mais non pas que fon inftitution SC

vfage en l’Eglife Chreftienne foitdiabolique,
corne aflfeurét les heretiques ; & en fin pourdire

tour àlafois,ils nierôt bien quel.C. foirle vray
Mcflie : mais nôpas que ce qu’ilaenfeigné foit

contre Dieu. Ceux qui youdront voir ce de-
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(bat, n’ont qu’à lire leTraidté que Genebrarda

fait contre ces deux fçauâs luifs cydeffus nom-

mez. Pourconclurredonc,& contre Senenhs,Sc
& contre tous ceux qui le fuiuenr ; iedisque
bien loing que les premiers Rabbins difent des

iniures contre lefus-Chrift; qu’au contraire ils

authorifent fadodlrine, &continucnr l’hiftoi-
re de ce que nous en auonsiainfique nous prou-

uons dans noftre aux Doïïes tou-

chant la necefité des langues Orientales
, que nous

mettrons au iour, s’il piailla Dieu
, dans fort

peude temps.
c). le touche maintenant laderniereObiecftion,
qui eft que les liures des Rabbins errent en l’in-

terpretationdc la loy, &c qu’cftans remplis de

Tradicions vaines & ridicules, voiredomma-

geables, ils ne doiuent pas eftre leuz des Chre-

iliens
, qui ne doiuentchercher que les vrayes

Traditionsde lefus Chrift
;
&de Ton Eglife.

leneveuxpasrefpondieabfolumenc ,
&de

tourpoinéf àcefteohie&ion, puisqu’il etVcer-

tain queles Rabbinserrétqiidquesfois,& qu'ils
ont desinterpretaiionsbien louches : mais que

pourcela il les faillebrülîer, ou ne les point li-

re
,

c’eft ce que la raifon ne peut foufFrir : autre-

ment nous nous ferions le proccz à nous mefme

& condamnerions nos propres liures, qui ne

font prefque tous, fans erreur: ic parle mefme

de ceux qui nous doiuent eftre plus neceflaires
& recommandables :de façon que s’il falloir les

mettre au feu
, nous venions bien- toft nos Bi-

bliothèques defer;es ?
& ceux qui viendroienc

Qnatrief-
nieObie-

<^oa ‘

Refponce.
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apresnousdans vne profonde ignorance : Cas

quinefçair que les Oeuures de Tertulüan fa-
uorilent leSchifmedesMontanilles, lors qu’il
prefche vnnouueau Parader, &r vne nomielîe

Prophétie :&c lors qu’il condamne les fécondés

nopces. Qtfon fueillctc diligemment lesefctits
detouslesautresPeres, pour voirfi on les trou-

ucra exempts d’erreur.Ccux de S. Cyptian fou-

if iennentqu’il faut rebaptifer ceux qui abiurats
l’herefie auoiét eftê baptifez par les heretiques.
Ceuxdu dodfe Origenc en quoy n’ont-ils pas
erré? fi on cil curieux devoir ledefnombremenc
des principales fautes,il ne faut que lire la do&e

epiftre de S. Hierofme ad jlmtum. S. Hilaire

femble n’ofter pas peu du mérite de lefus Chrilf

lorsqu'il aduance, quefonfacré Corps n’eftoic

point capablededouleur,& que la faim, la foif,
la laffîtude,& le reflede nos infirmitez.n’auoicc

poinceftéenUiy naturelles,mais Jtbfumpta, co-

rne parle l’Efcole. S. Epiphane ne tombe pas à

des moindres erreurs,lors qu'il eferit fur ces pa-
roles de lefus Chrilf, Tatermaior meeft ; qu’ile-
floit vray aulîide fa nature diuine : & qu’au iar-

din des Oliues il n’auoir pas dit ces paroles fe-
rieufement :fater,Jtfierif>ote(l, tranfeaùmt Calix

jamais en difiimulanr pour nôper le diable.le
laide pluficurs autres choies qu’il aaduancees

furlamort de lefus Chrilf
, que la pureté de la

Théologie ne peut aduoiier,co,mmeau!îjdifpu-
tant cotre Arrius,il affeure quec’ell vn precepte
des Apolf res, de ne manger autre chofe fix iours

deuant Pafqucsquedu painauecdu fel. S. Am*
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broifcparmy les Allégories elquellesilexcede,
n’eftpasroufioursauffi (ans erreur,car iladuâce
des cnotes tout à fait contraires au fens de l’Ef-

criture:fi comeen parlanrdu péché de S. Pierre,
ill’cxcufe tellement, qu’ilalfeurequecét Apo-
ftre ne nia point lefus Chrift comme Dieu,mais
feulementcomme homme: Et lors qu’il permet

pareillement de le ioindre à vne autre femme

aptes lcdiuorce,non pas toutesfois à vne répu-
diée. Saincf Hierolme le range à l’autre extré-

mité : car lors qu’il plaide pour la Virginité
contre louinian,il blalme tellement le Mariage

. O

qu’ilfemblequeloitvn ctitnede femariér
,

SC

palfeiulques là qu’il eftirae prefque vnmaque-

relage Si fornication les (econdes nopces. Les

erreurs (ont aulli frequentes à Saincf Auguflin,
comme lors qu’il met en auant , qu’il falloir
donner l’Euchariftie aux petits enfans

, &que
les mefmesmourans fans baptefme eft oiét dam-

-4

nez. On peut voïrdans les ceuures de ce grand
petfonnage,quanti té d’autres erreurs, dans les-

quelles il eftoit tombé terreurs qu’on peut véri-

tablement appellerheureufes, puisqu’ellesonc
caufécedoéte iiure des Retra£!i6s,fans lelquel-
les vnebonne partie delà doélrinedece (çauanc
Perenous feroient incogneue. le pounoiscot-
ter en fuitte quelques fautes des autres Pcres,taf
Grecs que Latins,pour reucniràmdn hypothe-
fe,qu’il nefaudroit non plus les lire que iesßab-
bins,&faudroit ellirereduits à celle extrémité

den’auoirquel’Eicriturefainderencore nefau-
droit-il pas l’admettre fi on s’atachoitàla lettre,

43I N O V y E S,



pais qu’on y voie des chofes contraires, j’iî
femble, àla vérité. Ainfi Caieran a remarqué
qu’au deuxiefroe des Roys ,

on lit Michol au

lieu de Mtrob, ainfi qu’on peut voirau premier
liure de la tnefrae hiftoiretEt les Dodies ont pris

. garde qu’au nouueau Teftaraent, S. Matthieu a

efté trompé par fa mémoire,ayant eferit Zacha-

rie au lien de leremietSe S. Marc de mefme
,

af-
feurant que le texte qu’il apporte eft eferit en

Ifaye, veu qu’il eften Malachie: Sc quand ilcf-

critaulfi, quelefus Chrift fur crucifié fur les

trois heures, veu qu’enuiron les fix feulement
il fut iugépar Pilate,commele rapporte Saindi

Jean. Dauanragelors que S. Luc ditqueCai-
nan fut fils d’Arphaxad ,

& Salée fils de Cainan,
veu qu’il eft eferit au Genefe que Salée n’eft pas

nepueud’Arphaxadjmais fon fils,ny ayit point
d’autregenerarioaentre ces deuxtEt quand il dit

pareillement que Fa. Spclonque qu’Abraham
achepta eftoit feizeen Siché, veu qu’elle eftoit

en Ebron; & qu’il l’acheptades enfans d’Emor
fils de Sichem, nonpasd’Ephron Ethecmcome
t’eferir Moyfe; lorsqu’iidit qu’Emor eftoit fils
de Sichem, Sc U Genefe porte tout lecontraire,
qu’Etnor eftoit père de Sichem

»
& non pas fon

■fils. Or ien’entreprends pas de iuftiSer tous ces

paffages , pîufieurs grands perfonnages des fic-
elés palTez l’ont fait heurenfemët jde façon que
on ne peut pas dire mai nrenant.fans i niure,qu’i 1

y adel’erreur. Pour les fautes des Petes, i’airne
bien mieuxpenfer pieufement & dire que com-

me Sainâ lerofme eferit, qu’on Ce plaignoir

%. V^g.c.zu

s. KeS-c-Tz-
ifatih, 2.j.

Marr.ï,

îean». j <j.

thnefax»

Gewf. i j.
Gsmf. jj.

s ad

Vummacb.

Oceap,
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<3efontemps aucit falfifié les œuures de

Origene ,
& Sainét Auguftin , celles de S.

Cyptian s que de melmes celles du refte des

Peres peuuem auoireftécorrompues. Maisce-

fteexcufe, que la pieté m’a diclee, n’empefche
pas encor qu’il ne falluft reictter leurs liurcs tels

que nous les auonSjS’il ne falloit point lire tous

ceux qui oat erré.

*'Js*aw-
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SECONDE PARTIE

DE LA

SCULPTURE
TALISMANIQUE

DES PERSANS,

Ou

Fabrique des figures & images sous
certaines Constellations.

CHAPITRE III.

Qu'à tort on a blasméles Persans et les
curiositez de leur Magie , Sculpture,
et Astrologie.

SOMMAIRE.

ï. Manuaife couflume de blafmer les Anciens.
2. I{ai[ons qu’on apporte contre les Terfans ,

& leu?

Magie exœminsej}&trouueesnulles. Erreurs iri
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juitteduVfeudoßerofe,Binon, Cornefor, Cene-
brard.fitrius& Venetus

y toucbant Zoroaflre.
3. SaTrlagie quelle.
4. Statues merueilleufes de Caban. & deTAicba

, ap«

pelieesTberapbwt. Tarauanture permifes de Dieu.

5. Erreurs d’Elias Lemta,jlben-Êfra,Tf, Elie\er,l\.
D. Cbimchi

y
Caietan,SanBes

y
Vatable, Clarius

,

MercerusfM.aim & Selden, touchantces Séra-

phins. Contes crotefques de Tbilonfur cefubtet.
6. ConieElurede cesStatues,& fyjfonce a l'Obiißiort

qu'on en peut faire.

*7- Cbofesprodigieufes & admirables qui ontprédit les

malheurs qu'onay eu naiftre , &qui lespredifent
encore.

8. Conclujion de tout ce que dej[us.

L n’y a rien qui m’tftonne

dauantageen matierede lettres

que de voir en ce fiecle les plus
beaux efptits s’amulcr à b!af-'
mer les Anciens, & les charger

d’iniures ; com me fi cefte mauuaife couftumc

eftoic pafïee en maxime, qu’on ne peur pas cftre
eftimé habilchomme,ny fie faireparoiftre,fans
reprendre ceux qui ont efté denant nous

,
8c

dont les doutes efcrits nous ont appris leplus
curieux de ce que nous fçauôs. Les Pcrfans,ou fi
vous voulez les Babyloniésqui habitent fur les
riues d’Euphrate,furet les premiers, au rapport
des Rabbins, qui defcouurircnt le fecrer des fi-

guresrieurs merueilks ont efté rccogncuës de
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tous les Anciens, & aduoiiees dans toute l’Ègy"
pte:de façon que les premiers qui en ont eferit,
ont fou (tenu qu’il n’y auoitrienen l’Vniucrsdè

plusbeau,& de plus admirable : Ceux qui vin-
drent apres l’afleurerent demefme : mais de nos

iourSjA: de ceux de nos peres, on a veu ce fecret
condamné, & les Perfans accufezde forcelleric:
tellement que pour mente hors de (oupçon ce

que ie prendray d’eux il faut que iemonftre leur

innocence
,

comme i’ay défia fait celle de leurs
voifins. lela t ire de la Préfacé d’vne Aftrologié
Perfanne,traduire en Hebreu par Rabbi Chô-

mer, Aurheur moderne
,

& ie ioint fes raifons

aueccellcsquenous pomidns tirer des Latins,’
&des Grecs,pour les rendresplus fortes.

i. Ônblafme donc le? curiofirez des Perfans,
comme figures & Magie,par quatre raifons. La

première, parcequ’elle tire fort originedu plus
fceleratqui fut iamais apres Gain,qui eft Charii

autrement appelle Zoroafire. La deuxiefme,-
queles fçauansdeceftenatiori n’ont poinrreco-
gneu d’autre diuini té que le Ciel & les A (Ires, &

parconfequent leur doÆrine ne peur eflre que
dangereufe. La troifiefrrie, qu’ilsenfeignoiené

des ftatuës.

La quàtriefme, qu’ils fabriquoient certaines fi-

gures & i triages,defquelles ils tiroient mille cô-
moditez par des forri leges & cnchan terriens.

Ala première, Hamahalzel Autheurde l’Â-

(irologie cy ddfus nommee, refpohd en vn mot

que la Tradition dePerfe porte vnanimerricnc

que Zoroaftreeftoit fihotnmedebien, que les
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plus religieux du païs onr toufiours enrrc Us'

mains le liure pieux qu’on ledit auoir compo-

fé,dontletiltreeft, MemlecbetiHalaafceft adi-

ré, fyyaume de Dieu, Et quand il ne ferait pas
Autheur de ce liure, toufiours il eft faux, dit R.

Chômer, qu’il aitefté Cham fils de Nohétce

qui eft croyable 3 car fi nous recherchôs lé com

menccment de cefte fable, nous trouucronsque
le Pfeudo Berofe, qu’Annius nous adonné, en

eft l’Autheur -, & cVftalfez pour ne le pas croi-

re; car entre les raifdnsqüi prouuenr que ce Be-

rofe ne fut iamais le vray y celle cy n’eft pas des

pires, qu’il traite efgalement l’h.iftoire des Li-

byens, Allemans,& Italiens,& le vray n’y penfa
iamais:caril ne dcfcrit quecelledesChaldeens,
ou Babyloniens,en trois liures,comme on peut :
voir chez Flaue lofephe, Tertullien ,

Cicment

Alexandrin, & Vitruue. Envn mor, pourco-
gnoiftre facilement 1 que ce Berofe n’eft point
ccluy auquel, Ob dittinctsprpdißionés (dit Pline) 1

publtcè in Gymnajio\ fhttuam inaurai ci ,
linguâ pofuere : on n’a qu’à voir laCenfure que 1
Gafpar Varreriüs en a fait. C’eftpoürqüoy Ge- _
nebrard & Corneftot s’efloignér delà vérité,de ‘
croire auecAnnius 3 quece Zoroaftrcfut Cha:

George Vénitien,& Pierius s'abtifenr pareil- j
lement de fouftenir qu’il n’eftoir autre qüe fils
de Cham, neueu de Nohé,appelle de l’Hi (foi-

re fain&e Mifraim. Etdefair,poürquoyPline
qui en a tantparlé ne s’ènfuft-il fouucnu ?Il

dirbienquelemeftneiourqu’ilvint au monde

ilfernitàrirCj & qUelé cerùeau luy battoic Û

Pideatw

Bofiui de
hifl.Grtèc.

lib.-i.contr.

l9.

ii ,7rçoTçe7rT,'
Lib. 19. c.19

- Lib. 7. c. 37.’
Lib.l. Chrô.

\ P- fi-

-1 hifl Jcbolafl
Gehef. 39.
Harm.

mund. carti.

1. to. 1 c. É.

Hitrog. 49.
fol. 343,

Lib. 7. 16.

& 3°- I»

49I n o v y e s.



Ç»f. 8,

J
-

prodigieufement, que fi on mectoit la main fut

fatefte, cemouuemét lareiettoir àmefmetéps:
cequieftoit, dit*il,vne marque de fon fçauoir:
mais qu’il fuft Cham, ny fils de Cham

,
c’eft ce

que iamais il n’apprit,& les deuxluftins.S.Au-

guftin, S. Epiphane, & prefque tous les Peves

qui l’ont fi fouuent nommé,en euiïent pareille-
mét parlé. Mais foie qu’il ne fuft point Cham,
ny fils deChâ, dira-t’on

,
il n’a pas laifsèd’cftre

Magicien & enchâteur î Si M.Naude n’euft do-
cilement refpondu àcefte Obiedionjiel’exami-
nerois maintenant ; onen peut voir les raifons

qu’il aduance dans fa curieufe & docile Apolo-
gie,qui fert maintenantde leçon aux Demono-

graphes. Il eftbien vray que ce fagePcrfans’eft
!addonné à la contemplation des Affres

,
mais

non pas qu’il les ait adorez, ainfi que prouue
Dinon d’vnc façon ridicule chez Diogenes*
Dinon,

dit- il, in quinte Uijîoriarum libro-Zotoaflre t

ex interprétations nominis fuit, ftroru ajjeritfuijfe
cultorem. Quelque diligence que i’aye peu faire
dans le Dictionnaire Perfan,ien’ay peu troüuer

que ce mot,ny point d’approchant, fignifiaft ce

que veut Dinon : parauéture il tiroit cefte Ety-
mologie partie du Grec>&partie du Latin,mais
qui ne s’en riroit?

3. AladeuxicfmeraifonHamahalzeldir, que
bien loin que les Aftrologues Perfans adoraf-
fent les Cieux & les Aftres, qu’au contraire ils
apprenoient à tous à rccognoiftre vn Dieu par
lçiufte mouuement des Cieux & des Eftoilles j

&tjueü les anciens Philofophes l’ontrecogneu,
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c'a efté parce moyen, commeon peut voirdaris

Manilius, DiogéhesLaertius ,
Rofel.lus, & Pic

Corntede la Mirande : Heurniùs adioùfte que
cefteobferuation des Aftres eftoic fi faintfte,qüe
les premiers qui s’y addohnererit furet appeliez
Mages, c’eft à dire Sages, d’où eftdefcenduë la

Magie,qui n’eft, parfaireco- ■
gnoilfance des effets de Dieu,qui relftifét prin-
cipalement à cescdrpscœleftes, qui apprindrëc
aux Mâges,dit Scaliger,qu’vnDieu deuoir eftré

fait homme : HdcTYlagia, dit- il, Dominum lefum
fmffepromijfùm l\egen> cognouerUnt7\dagi,qui ad(uni,

d'doràndum longtfîimise regionibu-s profettt funt: 8c

pour ne rien oublier, fi cefte Magie, par laquel-
le on apptenoit qu’eft-ce que c’eftoit des Cieux

eftoic fi noire & fidamnablequ-Op la prefche,
poürquoy quelque Ancien Philofophc ne la-
ffoit-il reprife ? ou bien pourquby venoit-ori

de fi loin pour l’apprendre ? On refpbndrâ pà- !

rauéture, qu’on eft àuifi bien defireux d’appren-’
dre le mal que le bien ; ouy, mais tbus les fçâ-
uahts hotnmes afièutenr quecèfteMagie eftoic

fe principe de toute bonne dourine :

aerto (dit Pline) fummam litardrum claritâtemglo--
rïamqtie ex hdefaetientia antiqmm, & penesfetnper
peùtdjH. Que veut-dn de plus exprès pout loti

itinocécc ? comme aufli ce qu’il adioùfte, 8c que
les'enfans fçauent. ‘Pithagoras,Empedocles:)Detno-
cùm% fldto

s
dd hdift difeendanauigauere exilijsye-

rm,qtiùmperegrindiionibMfufceptis. Banc reuerfï

pradicauere,hdcin eXïcarat bdbuht.lt côduds par
£efte eonfiderati on, qqe puis que toute l'Ami*

- Lib. ii

• Lib. 1. Fici
, rid.

' Jn Trif-
‘ naeg.
i/» Hefcap.
In Ind.

<Contra

Cdiri/it^l
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quité loue l’affeétion de ces Mages zelez qui
fuiuirent l’Eftoille merueilleufe ; pourquoy
blafmera t’on leurdo&rine? Pourquoy ceft A-

ftrequi paroiffoit& plusbriliant, &plusmer-
ueilleux

,
nefuft-il adoré de leur zele ? au con-

traire ils le fuiuirent,cognoifTant bien qu’il n’c-

lloit qucmçfTagerdeceluy qu’ils adorèrent par
’ aptesdans vnçeftable. Voyez plus au longcefte

t veritédans S.Hierofme,Socrate, Euftatius,A-
gatjiias,Pli ne, Ammian Marcelin,Cafaubon,le
P-rebden tB ri flon,Duret & Bulenger.

In Dan.c.h.

Hiftor.
Eccleflib.j.
cap. 8.

Comment
Z)w»yf. de .
fitu orbis.

lib.30/c.t.
Lib. 37.
lib. tz.

Exercit. z.

mm. i.

De Çjgn.
Ter. I. z. en

l’hift. de

iang.c.4s.
Jiclog. c.7.

4- La troificfmeraifoneftrefutée ( ditHama-
halzel ) t (îon refpond fîmplement, qu’on ne

fjçauroir pas nommer vn AftrologuePerfan qui
ait adoré des Statués: Ils auoicnt bien

, dit-il,
certaines images ou (latuës merueilleufes-mais

puis qu’elles eftoient pcrmifes par le Legifla-
teur Egyptien ( il entend Moyfe ) pourquoy
n’eneuil’ent ils pas vfé?Orqu’elles fuflent pcç-r
mifes,c’eftque Michas&fa meredonnerét 200*

pièces d’argent pouren faire vne. jQ».* tidit, dit

l’Hifïoire, ducentof Mgeqttes, & dédit eos argents
rio, vt faceret ex tisfculpùle, conflatile, grfecit
Ephedt&Thcrapbim. Et nous;®# trouuons point
qu'ils fulient repjrisde Dieu ».

non plus que La-

ban :au contraire
, mhi

Deus
t d\t M içhas

, aptes qu’ileut recouuerr \a

homme dé la race deLeui,pour eftrePræfeél de

ces.Theraphim o,u ftatuè's Bôrasnéesfonuét du,
nom de .Die»,-) cau fe qu’elles luy eftoiét facrécs;;
ou bien à caqfequ’il y monftroir des effets mer-

veilleux d’vuerefidcuce particulière,s’en feruât

ludic. 17.

Ctnfecram
& voui hoc

argentum

Domino.
Ibid.

52 Cvßi o s i t 2



corne de fes Oracles. Qtiia dits multos,dit Ofée,

fedebiintfUtjlfrael fine fine Principe ,
& fine

facrificto, yfineAtari,& fine Ephod, crfineTbera-
pbim. C’eft à dire l’Ephod,ny les Theraphim ne

rendront plus aucune refponce.

Ofu z.v, 4!

5. Ec icy on recognoift l’erreur de plufieurs
Autheurs touchant cesTheraphins, & premiè-
rement d’Elias Leuita,qui dit qu’ils fefail'oienc
en celte façon; Qi/on tuoit vn homme premier
né, auquel on arrachoit la telle, puis on l’ébau-
moit : & l’ayâc mife fur vne lame d’or, à laquel-
le on auoit eferit le nom de l’Efprit immunde

qu’on inuoquoit, la pendoiét contre la murail-

le, & l'ayant enuironnéede lampes&flâbeaux,
l’adoroient : fubtile inuention, mais horrible!
& qui pourroit l’attribuer au peuple de Dieu?

Celle d’Aben- Efra n’ell pas moins faulle
,

bien

quemoins fcandaleufe; car il dit furleGenefe,

quecesTheraphinseftoient certains inftruméts

d’airain, commequadrans folaircs,par lefquels
on cognoilToit les parties des heures deftinées
à la diuination :Rabbi Eliezer furnommé VVU
Gadol

,
c’eftàdire, Grand, liure qu’il intitule,

ITïOVi* VircheEliezer, i. Capitula
croit que c’eftoitcn des ftatues enformed’hô-
mefaites fouscerrainesconftellatiôs,d6r les in-

fluences defqucllcselleseftoient capables, fai-
foiét qu’elles parloient en certaines heures.ren-
dât refponcedetoutcc qu’on leurdemâdoit:&
laraifon, dit-il, pour laquelle Rachel les auoit

defrobées àfon pere Laban, cfloit, de peur que
venant à les regarder,il apprit le chemin que la-

In Thhbi,

InCcn, 31,

Itnpreff'.
Fcntt. an.

iSM.cap.}6
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ç.
lnrgen(it}de

ir. io.

: cob&: toute fiatamille auoit tenu. Quelque»
e Aqtheursont aflëuréqu’vn de nos plus fairiift?
Doreurs ,

& vndes plus fçauants Pontifes en

auoienrautrcsfois vfé.Rcfuerieslßabbi Dauii
Chimchi fetrôpeauflî , d’aflëurer qüe ces The-

raphins eftoient certaines images dont la figure
nous eft incogneuë , efquelles on voyoit les

chofes à venir,eftanr corne des Oracles qui par-
vient fouuent par la bouche du diable. Celle
faulfe opinion a efté fuiuie par le Cardinal Ca-

ietan, Sa6les,Vatable,Clarius,Selden,& Marin
en fon Arche. Mercetus fuir aulfi la foule ,

&

j penfequcces ftatué's eftoient comme les Dieux

domeftiques des Anciens:Rf Venates, dit-il, 6T

Laresfumpferim. Philon luifs’efloigne plusde la

vérité que tous : car il en fait des contes fi cro-

tefques,quelesfimplesfemmes peuuent iuge.r
qu’on les doit mettre au rang des fables. Il dit

donc
, parlant de l’hiftoire couchée dans le cha-

pitre fufditdesluges.queMichas fit defin or&

argent,trois ftatuës de Jeunes Garçons ,
& trois

de ieunes Veaux,& vn Lyon,vne Aigle,vn Dra-

gon,& vne Colombe:de façon que fiquelqu’va
vouloir fçauoir quelque fecret rouchâc fa fem-
me il falloir trouuer,&on l’interrogeoit pâr la

figure de la Colombe: fi touchant fes enfans,par
la ftatuë des Garçons : fi pourdes richeftes, par
celle de l’Aigle: fi pour la force & puifFance,par
celle du Lyon : fi c’eftoir pour fils ou filles, par
celle des Veaux; & fi pour la longueur des ans &

des iours,par celle du Dragon. Plai fante hiftoi-

rclMaisfuyons l’ignorance,& nous tiransd’ec-

ïtiTbefzuro

Bihhctr.

'^nu? ‘
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rcur, difonsauecle fçauant S.Hierofme
, plus

croyable en matière du vieux Teftament, qu’in-
terprete Grec ou Latin qui ait iamaisefté; que
ces Theraphins eftoiét des images facrées appar-
tenantes au Sacerdoce. Therapbim ( dit-il auec

Aquila ) proprïiappellantur , idefl,figura
eÿ*fimulachra,qux nospaffurniu tnprxfenti,dumtaxat
locoyCherubim <&Seraphim,fiue alia qux in templi or-

namentajieriiujfafunt,dictre. Ce raifonneméceft
fi fain,& fi vert table,qu’il ne faut point auoirde
rai fô pour ne le pas préférer à tout autre.Voyez

le encorcexprimé dans l’Epiftre ad Trlarcellam:
InTberaphim, (dit cedo&e Pere) Wfigurés}

yaria

epera qux Tberapbim yocdtur,inteüigÙtur.&c. lux ta

igiturhunc fenfum & Micba cum yejle Sacerdotait,
cxteraquoquequx ad Sacerdotaliapertinetornamen~
ta, per fberapbimfeciffe monfiratur.

& 2
-

e&‘

EpiH. 150.

6. Ainfi puis que les ftatuësdes Seraphinsoa
Chérubins, font nômées generalement Thera-

phim,qui peut blafmer lesOrientauxdeforcel-

lerie,non plus que Laban,en ayant vfe'?Certai-
nemét l’Efcri ture fainte,corne nous auôsdit,quj
tencefi libremét le vice,ne l’en a iamaisrcpris:&
il n’eft pas croyable quelacobeuftfi 15g-temps
ferui vnldolâtre,&qu’il euftcfpouzé fes filles.

On peut conieëhireraufli que Dauid s’eneftoic
feruv.puisqucl’hiftoire porte que fa féme Mi-

chol (ulitTheraphim,&pofuiteumfuper leclü,v(a.m
decefti finefie pourfaire fauuer fô mary.Que fi
Michol feulemét s’en feruoit corne de chofede-

féduë,pourquoi eft-ce queDauid le permettoir?
ou hié poarquoy Dieu ne l’en reprenoit-il pas£

ï.Keg. 19,

v. 1 }.
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Que fi on obie6te,que lacobcommanda a toute

famaifonde reietrerles Dieux eftrâgers:
cite, dit-il, Deos alitnos ,

ôc que luy-mefme les

cacha dans vne folle, les couurant de terre fous
vn ïherebinthe.le refponds qu’il n’y a rien plus
facile à voir qu’il parle des Dicuxdomeftiques
faits d’or & d’argent, que fes enfans venoient de

prendreaux Sichimites,comme vn riche butin,
ayant rauagé ôc faccagê leur ville, à caufcdu
violemenr de leur lœur : Qmnia valantes qua in

domibiu & in agio erant :& que cela nefoit véri-

table ,
c’eft qu'au parauant, bien qu’ils eufient

défia long- temps demeutéen ce pais ,
le bien-

heureux Patriarche n’auoit point fait de men-

tion des faux Dieux, iufquesau pillagedes Ca-
nanéens,addonnez à toute forte d’idolâtrie : à

raifon dequoy (difent les plus fçauants Rab-
bins) Abrahâ fit iurerfon feruitcurde ne pren-
dre point femme à fon fils qui fuft fortiede ce

peuple :iAdwro te (dît-il) per DominumCceli çÿ*

Terrœ, vt non accipias vxorem filio me» de filiabus
C/w»<*»<eom»;parcequ’il fçauoitqu’elles eftoiéc
idolâtres. Le mefme commanda Ifaac à lacob.
Hamahalzel côclud parcelle verité,qu’alTeuré-
mét du temps de ces Patriarches,il y auoitqucl-
queslmages ou fiâmes merueilleufes, par lef-

quelles Dieu faifoit entendre fes volontez.

Ceuxqui auront veuleliureque Moncæusdit
auoireferitfurcefie matière, jugeront que céc
Autheur Perlann’aduance pas icy des fonges?
Que fi on demande,Pourquoy Moyfe n’en a pas
tait vne particulieredefeription ? On refpond,

|rtnef. 34.

fâenef. i4
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que cefageLegiûateur, cognoifiantque le peu-

ple qu’il conauiioit eftoic merueilleufemenc

lujet à idolâtrer,n’en fit mentionque commeen

palfant , ne voulant pas néanmoins l’oublies:
tout àfait,pour ne laiilerrien del’hiftoire.

7- l’aduanced’autant plus librement cefte do-
ctrine apres ce Perfan , que ievois que détour

temps Dieu a fait entendre fes merueilles, &

tout ce qui deuoir arrjuer d'important dans le

monde par quelque choie fenfible,& le fe*‘a en-

core à l’aduenir,lors qu’il voudra iuger les viuas

& les morts, donnant ligne de fa venue par la

dieute des Eftoi lies, l’obi eu rci lîcment du Soleil

&dela Lune,& par vn profond eftonnement de

tous les mortels. Parcourez,!? vous voulez,tous
les fiecles

, vous n’en trouuerez pas vn,fuiuanc
cefte vérité, où quelque nouueau prodige n’air

monftréou lesbiés,ou les malheurs qu'on a veu

naiftre. Ainfi vit-on vn peu auparauant que
Zerxescouurit la terrcd’vn million d’hommes,
des horribles & elpouuentables meteores, pre-
fagesdu malheur quiarriua 3uftî bien que du

tempsd'Attila,(urnommé flagellum Dei : & fi on

veut fe donner la peine de prendre l’affaire de

plus haut ; la pauure îcrufalem fut- elle pas ad-
uertiedu malheur qui la rendit la plus deiolee

desvilles, parmillefembîabies prodiges ? car

fouuent on vit en i’air des armées en ordreaaeu

contenance defevouloirchoquer: Bc vn iourde

la Penthecofte
,

le grand Preftre entrantdans le

Templepour faire les lacrifices,que Dieu ne re-

gardoitplus,oncuyt vn bruit toucfctiddn, &
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auifi toftvne voixquicria nTDYDS?2 ndduoMY

tni\eb, Yeûrons-no'M d'icy. le laiiîél’ouuerture

delaportedecuiure fansqu’aucun la touchait,
& tous les autres prodiges couchez dâslofephe,
A pi an a marqué ceux qui furet vêtis & ouy s do-

uant les guerres diuiles,comme voix efpouuen?
tables, &cQurfeseftrangesdes çheuaux qu'on

_ ne voyoit point. Pline a défait ceux qui furent

pareillement ouys aux guerres Cymbriques, &

entre au très plufieurs voix du Ciel, & l'alarme

que fonnoient certaines trompettes horribles.

Âuparauantque les Laeedemoniés fuflent vain-

cus en la bataille Leucrique , on ouyr dans le

Temple les armes qui rendirent ion d’elles mef-

mest&enuiron cetempsàThebes les portesdu
Temple d’Hercules furent ouucrtes fans qu’au-
cun les puutift,&les armes qui eftoiéc pendues
contre la muraillefurent trouuees à terre, corne

le déduit Cicéron , non fans eftonnemenr. Du

temps que Miltiades allacontre les Perfes,plu-
fieurs fpectres en firent voir réuenement:& fans

m’efearter fi loin,voyez Tite Liue, qui pour s’e-

ftrepleu àdeferire vu bon nombre de fembla-

bles merueilles,quelques Autheurs luy ont do-

nc leriltre,non d’Hiftorien, maisdeTragedien.
Que fi nous voulus paifer dans les autres fiecles

qui ne font pas fiefloignezde nous, nous trou-

ueronsquedu régné deTheodofe,on vitdemef-

. mevneEftoille porte- efpee:& du tépsde Sulra

Selim,mille Croix qui brilloient en l’air,&qui
' annôçoiér la perte que lesChrefiiens firér apres.
Et qui ne fçait que l’Etnpercur Periinax fut ad-

j f

bdl». lud.

Lib.

I.ib. de Di-

li.n.xt.

P'ileantur
ai,,,.. Mit-

xim t.i.c.6.

cxfav.l.}.

t'rrUxM^f0

kol.de ho-
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pecty trois ioursauât fon trefpas par vne figure
qu’il vit dans vn eftang, le menaçant l’efpeeau
poing? Q_ue certains elpritsa-nnonceréc la mort

à Confiance fils du grand Conftantin : QjVAle-
xandrelll.Roy d’EÏcofie, fut pareillement ad-

uertydelafienne,parvn Spedhequi dançapu-
bliquemétau bal. Qjfvnautre trille,haue,mai-
gre & défiguré,l’annonça à lulianfApoftar, &

a i’EmpereurTacite. Que l’Empereur Héry 111.

l’apprit par vn phantolme,reprdentantvnCa-
jralicr qui failoit voltiger Ipn cheuai

,
& par

deux autres qui febattoient en duel dans la baf-

fe courtd’vn Palais deMilan.Voyez ceque Vir-

gile dit de femblables prodiges:

bilit c.iol

yideatur eS»
Peucer de

pnecip.dtu'i-
nat.genenb.
Cyprianus
Leeuitius ds

coiunShenib,
wctg. I.aua-
tber 9

deJpeß
part i.c.K»,

& îy.Came-
rarius lib.4,
ca. 1 3.
Taille-pied
de l’appar.
desefprits.
Kormanus
de miraculîs

mortmrum,',
yirgil Géor-

gie. lib. 1.

-Armoïumfonitumtoto Germania cœlo

ytudiitiiffolitis tremueruntmotibus yllpes.
Vax quoique per Lucas yttlgo exatuhtafilentex

Ingens,fîmuLtcbrajnodi-s pallentia miris

Yijet fub obfcurum nocUs pecudefque Ladite.
Et fans mandierdes exemples ailleurs, Car-

dan alfeure.que dans la villede Parme il y a vne

noble famille, de laquelle quand quelqu’vn doit

mourir on void toubouts en la faiede lamaifon
vne vieille fémeincogneue affile lous lachemi-

nee,mais fi afieureraér qu’elle n’y mâque iarnais:

Et de nos iours on void encor la cloche merucil*

leufed’AuilaJaquellequâd ildoit arriuer quel-
que malheur à laChreftiété,fonnequelque reps
auparauâtd’eile mefme

, fans qu’aucun la tou-

che. Les Autheurs qui l’allcurent,commePayât
veue font trop gésde bien pour ne les pas croi-

dix milleont veu ce miracle quelquç tops
deuanr que lesGranatins fufient chafiçz. Mais
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que dirons-nous à ce prodige , que les exécu-

teurs delà iufticehumaine, lesquels on ne peut
nommer fanshorreur, n’ont obieruéque trop
fouuenr,que lors qu’on leur doit liurerquelque
ctiminel, l’efpce ou le coufteau dont ils fe fer-
uentfe remue ,

fans que mefme on l’approche,
ainfiquededuifentaulôgLauatieren fon liure

deSpe&ns,Si Natalis Taille- pied dans le fien
,

ds

l'apparition desejbrits, On pourroit ioindre à ce-

lle déduction cette funefte desfai&ede Hugue-
notsau iourdelaS. Barthélémy, predictc par
l’Aube-efpine qui fleurir la nui& precedente.
Dauantage on a remarqué , que fi le ip. de Se-

ptembre,qui eft le iour de la S. Michel,on rtou-

ue vn petit ver flans les noix de gai les qui fe tie—-

nent contre les chaifnes,qu’afieurémerit l’annee

fera douce: fi on y void vne araignée, elle fera

fterile, & grandedifete détour, fi vne mouche,
c’eftfignedVnefaifonmoderee,fion n’y trouue

rien, figue de très grades maladies durant toute

l’annee. Souuent aufli Dieu nous fait fçauoir
ce qui doitarriuerpar quelque figne intérieur,
foit endormant,ou en veillant. Aiiïfi Camera-
rius afl'eure, qu’il yadesperfonnesqui fentent

la mort de leurs parens foit deuant ou apres
qu’ils font trcfpaflèz par vne inquietudeeftran-
ge & nonaceouftumee,fuflcnt-iis à mille lieues

loin d’eux. Feu ma mere Lucrèce de Bermond a-

uoit vn figne prefque feroblable : caril nemou-

roit iamaisaucundenosparens qu’elle ne fon-

geaft endormant,peu detempsauparauant, ou

des cheueux,ou des œufs,ou des dçts meflees de

T/trt

.

fph<£r'i i”

Au lieu ey
deuâteotté
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terre cela eftoit infaillible, & moy mefme,
lors qu’elle diioir qu’elle auoir fongé telles

chofes,i’en obleruois apresréuenement.

8. leneveux pas groffir ce volume de ces exem-

ples ,
vnSeul luffic auxdodespourexprimerce

que ie veuxcôclurre;& fi i'enrapporte plufieurs
ce n’eft que poureftablir la puiSÏance de l’lndu-

dion dans l efprit de ceux qui poutroiét douter

delà vérité queieprouue.leriredonccefte con-

fequéeede tout cequedeSïustque puifque Dieu

arnonSlrémiraculeuSement, & monftreencore

auiourd’huy cequidoir atriuerpardiuers Signes
&en beaucoup de chofes, il'les a peu monftrer

anciennemét par vne Seule,&à vneparticulière
telle qu’eftoirparauanturc cefte forte de Statues

de Laban, qu’on peut coniedurerauoir efté les

Theraphinsd’Ofec. Et en fuitte, fi les premiers
Perfans,corneZoroafire , ont tafehéd obieruet
quelqu’vnede cesfigures,à l’imitation des pre-
miers Pcres, qui ont habité leur pays, veut-on

côclurre par-làqu’iis font Magiciens-CVft tout

demcSmequefioinaccufoit de -forcelleric ceux

qui parlebraflede iacloche'd’Auila oudequel-
que autre prodige, concluent quelque malheur

à .venir,.

Cy dettanf

cotté.

La derniereraifon Mages des

Perfes
, eftainfidiuileepat Hsmahafzel. lene

rie pointait- il, que nos Anciens ASit ologues,
ne dreflafient des images fous certaines cenftel-
lâtionSjfoic en or,en argent,hois,cire, terre, oh

pierre,desquelles ils rctiroienr quelque vtilité,

maisquecefuftparenchantemens & Sortilèges,
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il n’y aperfonne qui lcpuifie afl’eurer. Ce font
fes propres paroles expliquées à noftre langue!
de façon qu’il nous tefte maintenâc d’expliquer
en quelle façon la vertu de ces images pouuoit
eftre naturelle,ceque nousferons, fi première-
inent nousmonftrons l’erreur des Philofophes
Modernes fur ceTujer.

CHAPITRE IV.

Qu'à faute d'entendre Aristote on a condamné la
puissance des figures ,

& conclu beaucoup de

choses, & contre ce Philosophe; & contre

toute bonne Philosophie.

SOMMAIRE.

î. Tireurs que l’ignorante des langues a caufe' dans les

lettres•

i. oiJ'o;Jignifii fjpecimen, & non pas fpecics.
3. Faux qu'ilfaille dire «ùto; «v&çaiTroç.

EçeV«xsv mdl tourné
,
or /*< qüefîion dès Uni-

fier faux malentendue.

Sotte interprétation de %&gnàTÏ»
6

.
Erreur qu'on commet és mots Aoyoç islàs &r°

t! ttç#tt6!y,'Jroiay, Correctiondi biFiKt%iik
rèieteecontre Cicéron.

q. Faux qu'on tire d'Anflote que lefeü fait hùriiidej
Contre duVillon.

g. Qu a-on itnpofé 'àAnftotepout n avoircompris U

, force du mttf&j & pour avoir lejtfêoyau lieu dt

; 'f&
~~

' • i"
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c). îauffe interprétation de Scapulenfis fur le moi

MIVOV.

îo. Le mot WothS bien entendu
,

condamne ceux

qui ont reietié lesfigmes. Smue deceftepreuue.

'lgnorance des lâgues a apporté tant

d’extrauagancedâs leslettres, & mef-
aGSfcSyme dâs laReligion, que ce n’eft pas.

fans railonqueles fçauans hommes fc plaignét: ■
Gar que pouuoit-on trouuer de plus ridicule»
apres anoir ignoré la force du mot pip*! I{a

ckiagbi qui nefignifieque l’air, oueftenduë, de

s'imaginer des Cieux cryftalins? Quepouuoit-
on conceuoir de plus crotefque , apres n’auoir

compris que le mot P? Kemreftoit equiuoque
à corne & à lueur,ou fplendeur,que de defpein-
dre Moyfeauecdcscornes, qui fert d’eftonne-'

ment àla plulpart des Chreftiens, & derifee
aux luifs& Arabes? Mais ce n’eft pas icy noftre

deftein
, que de monftrer les abus qui fe font

gVifFez dans la Religion, faute d’entendre la lan-

gue,qui feuleeftappellee iaindte. lelesayde-
duirsau longailleurs, & ceux qui v.oudront les

voirn’ont qu’àlire noftre aux Doßes tcu-

chamla necefîité des langues Orientales, lem’arrefte

feulementàmonftrerencechapitre, les fautes
dont nos eferits font pleins »fauted’entendre le
texte d’Ariftote.

De ces paf-
fages: Diui-

fitaquM aug

/itbterfirma-
ment* etb ÿi
quxjuper
firmamtntü

• tüt,& œquæ
omnes qua;
juper uelos

' /tint ; on a

: conclu ou

qu’il y a-

- uoit des

eaux fur les

' CieuXjOU
- bien quel*
t ques cieux:

cryftalins.

2. Nous en auons autresfoü obferué pins de

mille jnaais pour n’cftrcimportun, ie n’aduance

feulement qu.e qnelqnes-vnes pour faire voir

condamne les , &
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! ii ifag,
Tirpb.

qu on tire plufieurs conclufions qu’vn bon rat-

ionnement ne peut fouffrir. Ainfi, pourcom-
mencer, tous les Inrerprerres ont tourne le mot

Grec «FAoç J>eder,au lieu qu’il falloir tourner

cimcn : Caron ne peut pas nier que ÎJ'ix. ne (oit

eJJ>ecc ou exemplaire ,
& éÏJ'oç exemple ,

fi on ne veut

defmentir Platon
, quile prend toufiours en ce

fens,que nous pouuôs interpréter en noftre lan-

gue,Exemple dugrand Exemplaire.
3- Dauanrage ,

c’eft vne façon de parler fort
communeà Platon,que lors qu’il parle del’idee

de l’homme,oïl de chenal,il l’appelle £utco«v&<jcis-

prefque tous ont corrigé«vtos
très-mal,car l’idee de l’homme eft appellee pro-

prement kvtà) x'nircbTr.oç, au contraire tout homme

peut eftre appelle «vtoç av&ganrcis, comme en latin

tout homme peut eftre appelle ipfebemo : mais

pour l’idee on ne peur l’appeller au’en ces ter-

mes,Ipfi Hnmp^pfiEquusJpfiCcelutn , &c. Si i’ef-
criuots à touscommunémét, ictafcheroisd’ex-

pliquer plus au long cefte matière ennoftre la-

guc,mais ie n’e écris qu’aux Dodftes & ils enten-

dront allez cequeie veux dire en deux mots.

4. Vne autre erreur qu’on commet dans Arifto-

re, eftau mo t ipitnmi-, qu’on prend en cefte fa-

çon. p'irum vniuerptlba cachtnt in rerum

fîauoirfiles'wiuerfAU'X[ontdu mondèhu lieu qu’il
falloir àue:Vtrum réalité? fubfiflatHm bien': VtrUm

fint realidlfçauoir s’ils ont yne exifience reelle & d eux

we/swes?Ceftedilpute n’eftanrpas petite, Vtium

yniuerfalia exiftant& fubfîftdnt perfe ,
ce que Pla-

ton a «eu. Sur cefte mefme matière, ons’abufe
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pareillemcc fur ces mors lîrtV/Uowtiï
qu’on ioinne:dfçdtioir,fi Its-yniuerfauxfonten des

menuespenfees ?maisen bon PhilofüpHe, & lui-

uantlerexte ilfaüdroit dire ,nfçauoir flesyni-
uerfauxfefont paÿ yne refletiion dentendement i la

quelle on dit eftre vne menbe penléê: Et la de-

mâdeen realiter ,
dut pér'intelleclHmïE.z il

faut noter que propretaéime-
nues penfees-. parte queles lcc-ôdCs fonc moindres,

que les premietes. . -■

; Ftrum vni-

uerfaliain
nudis tâtùm

cenceptioni-
kui pajîut
fiht.
Ftrum fini
fecundum
irientlenali-

' ter
y fineper

folam cogita-
uinementis}

5. On aencore interprète £%£éKt attulfa&âi-
ftra&a, cômé s’il ne falloir pas- chercher la pro-

priété des mots en toutes chbfes,&nè parler pas
en Philofophëtraitantde làPhilofophie : qui
neiuge ddncqit’il faut tournerce mot

ex?*en ce Latin heureu-

fementqu’il eft très commun, tar auxTheolo-

giensquauxPhilofbplies? loignezcefterreur
auec le precedent, que eorhmunérhenftousîes

Philofophesdifent quel’accidét fcdit inJQuale,
veu que PorphyreafTeuteqû’il nefe'dir pais feu-

lement in £hfale,ma\s in fe fisha-

het. Certainement il feroît bon ouyr ,
fionde-

mâd.oi tâquelqu’vnjQqel eft l'Empereur? & on

refpondift ? Il fe porte bien! 11 n’ya langue au

mondequi pmflefoufFrirceftèconcbrdànCe,

Ifag. c'. 10.

6. De plus i lors cômencëttsent
- des Preditatnents,bailleurs dit : a«>oî owrfe,

tous les Interprètes tournent ratiofubflitjï, mais

tres-mal ; car èéîfoêF fignifie l’cffence, à taifon de-

quoy il faut dire la rai fonde l'Efîre, ou Uraifôn de

l'Effence. ou Udefmition s
laquelle véritablement
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. eft la feuleraifon de chaque chofe ;& les doiftes

l'çauéc qu’on nedeffinic point la feule fubftâce, ;
maisl’eïrence. Ce fçauant home a vue autre fa- i
çon de parler dans toutes fes œuures

, quieft
to r! îü « » quion atoufiours tourné, quodquid
(Tdtejfe: maisfi obfcurémentqüe, outrequeces
termes ne font point Latins, cefte vcrlîon n’eft
entendue de perfonne. Inaduertanceinsuppor-
tablequ’on commet au texte Grec,de prédre vn

verbe infinitif (principalement où l’article eft
marqué) ,pour vn nom fubftantif. l’appelle doc
àcefmoin tous les Do<ftes,s’il n’eft pas neceflai-
re de tourner ces mots Grecs, par ceux-cy ,quid
eftEffentia, car-ro «?, c’eftfj(fenti<t,&c TÎh,quideft.
Et bien que â» lignifie erat : cefte façô de parler
eft toutesfoistres.elegated’vferdcl’imparfaiâ-,:
pour le prefent: Et nous pouuohs dire en Fran-

çois ce qui eft l'Eftre de la chofe. L’erreur qu’on
commet encor en ces deux mots couchez dâs le
fixiefmedes Morales

,
eft encore cùnfiderable

■nçKTT&v ,& nroteîv : carprefqnc tous les Philofo-
phes denoftre temps les confondent : & àcaufc
qu’ilspcuuent lignifier agir &faire ,

on a tiré del
là cefte conclufion, Mm effe frachats. Côbien
qu’)lriftoteenfeigneexprcfsémét que
fe prend feulement pour les atftiôs morales des
vertus.& des vices. On peut remarquerau mef-
meChapitre vneautreerreur,qu’on penfe que
TOSÎÿ figni fie vne œu ure extérieure, palpable, 8c
fcnfible; bien que le mefine Ariftçuc enfeigne
Ti-oieo e ft de faire feujçmétvne œuure qui ait vne

lip,extérieure. Celle-cy n’eftpasmoi ns remar-

quable, que lors qu’au deuxicfme liur'e de,Mi-

<6. Mord.

i.ieAnima,
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ftf<«,ccPhiiofophedic, qucl’Ameeft hn/ix®*,
Cicéron & vn bon nombred’autres ont corrigé

c’eft à dite que l’Amfieft vn mouuement

continuel. Ce qui eft faux : car l’Ame n’eft point
ce continuel mouuement

,
mais bien la perfe-

ction de laquelle ce mouuement prouient, &

c’eft ce que fignifie Ivt£àsx.««-
lU'

~
• ,

7» De ce temps vn autre texte malentendu a

encore enfanté vne autre erreur
, qui n’eft pas

des moindres.Elle eft fondée fdr le mot iuoexfov

car lorsqu’Ariftote au 4 Chapitre du 4. liure

desMeteores dir.Humidum facillirnè alienotermi»

no terminait , ou bien eftre tuoexfiv: on acôdu par
là,que le feu eftoit humide,puis qae facilement il

eftoit terminé par vneautre choie. Les ThefeS

curieufes publiées, faiét quelques ans, par vn

foidat de noftre Prouence, d’ailleurs très-boni

Philofophe,ont aflez faitefclater cefte propofî-
tion. Maisdifons ce que laveriténousappréd,
que lors qu’Ariftotedit svoéxvov

3 qu’on interpre-
teperfacilè: il entend naturaliter.O e que le feu ne

puifte eftre naturellement terminé ,il eft tfes-

certainpar l’experience des Canons ,
& autres

inftrumentsà feu : carceft Elément ainfi enferr
mé,ou terminé.il rompt, ou il efttopu ; tant ij
eft vray qu’vn feulmot mal entédu,fait louuent

tirer des confequences bien extrauagantes.

4. Meteo'K

cap. 4.

8. Retournons aux Morales,oàon lit fort fpu- ■
uent, auflîbien qu’ailleurs, ce mot «soç qu'on'
i nterpreteordinairement Dieu, ou Dieux

l
ne fai- ,

fant pas peudetort à Ariftote, del’accufer d’a-

aoiradmis ynccopofitioncn Dieu;maisquiefy
. -v •<r

‘ * t: *2

Moral. e. 4;

& l[*go. Ci

de different
tja.

67i S o y y J s.



l’homme fenlé qui ne voye qu’il lauc, fuîuâr le
fentiment de ce fçauant Genie, prendre «are,

pour Mngeli, ou Sphituj ,
ou bien Mentes ,ou I«-

teHtgentiœ y
Bc laraifon en eft,qu’il afteuredansle

huuftïelmc de la Phyfique,& ailleurs,que Dieu
n’eft nullement composé, mais bien les Anges,
d’efprit &c d’vn corps ccelefte,fuiuant lesPlato*
niciens-,& fuiuanr lesPeripateticiens,de genre,
&dedifferéce,cequi eft tres-vray.Or puis qu’au
Chapitredc Dijftrentix,\\ dit,que fl=oîeftcôposé,
8c qu’il eft au predicamenr de la fubftâce, iugez
s’il n’entend pas expreftemérdes AngesîCeft er-

reur en auoit fait naiflre deux autres,qui auoiét
donnéïübjet aux Chreftiés desfieclespaftez,de
blafmerce Philofoplie,dif3nspourla première,
qu’il auoit appelle Dieu,Animal :mais ils pre-
noienr autrement le mot Grec qu’il n’eft pasicar
au lieu de lire {w, c’eft à-dire ’yiuant, ils lifoient
i?ûsey minimal. Le premier eft très-véritable,mais
l’autre fi faux,qu’ri n’entra ramais dans la penfefc
de ce grand perfonnage, qui defnie route cûm-

pofition à Dieu,comme nous auonsdir,princi-
palemet celledc l’Animal,ainfiqu’on peut voir
an premierdesPolitiques,oùildefaduoiieceux
qui luy donnent la forme d’vn home. L’autre,
eftoir prouenuë de n’auoir entendu la force du

mot-Grecjquand ilsdifoient,qu’Ariftote auoit
creu d’auoi'r môftré quelemondeeftoitde tou-

. te È'ternitéicequiefttotifâfait efloigné de la
vérité : car fl afleure que pour faire qu’vhepro-
pofition foit demonftratiue,’il faut qu’elle foit

«vtc, c’eft à dire de foy- mefme.Oren

i .Volisic.

Üki. Prio-

rwn cap. 4,
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fa Metaphyfique, & au huidiefme delà Phyfi-
que, il monftre qu’il n’y a aucune exiftencede

foy-mefmequi Soit couenablequa Dieu.Tirez
roaintenat lacofequécc. Dauâtage,examinequi
voudra dâs les e/critsde ce Phi lofophe,celle fa-

çon de & ilrecognoiftraquel’exi-
Àécedu mode n’eft point vne propofition perfe.
ç. le ne dis plus que ce mot touchât ces obfer-

uations j qu’Ariftote en Ses Politiques dit, que

pour recompenfe on donnoitanciennernétaux

guerriersautantdelys,qu’ilsauoiét obtenu des

victoires : Mais Stapulcnfis au defaduanrage de

l’ancienneté de nos armes, au lieu de Kç/yœv, des

Lys, a corrigé K<jjku>v, des bagues, Contra ( côme

il dit ) antiquam interpretationew. Mais puis que

KçiW eftoit l’ancien mot,fuiuâtmefmefacon-
fe<lîon,iugez fi Son caprice cft tolerable.

7. ToiiiU,

C. 2.

Voyons maintenant fi on aeu plus deraifon
fur la matière que ietraire,Bc fi les Philosophes
modernes font bienfondezde deftruirela puil-
fancedes figuresrecogneuë de tous les Anciés.
On aduance donc premieremét ceftemaxime,

receue généralement de rous les fçauants hom-

mes,que jQudntitaspey fe non agit, La quantitéde

elle mefmceft comme morte ,
& ne peut point

agir: Ainfi vne pierre n’a garde de fe remuer h on

ne la remue
,

autrement Ariftote n’euft paseu
befoin derecourir aux Intelligences,pour don-

ner mouuement auxCieux. Nous confelTons

donc que la quatitéd’elle-mefme ne peur rien:

maisde vouloirconclurre par apres en ces ter-

: mes; Or e(l-ilque lafigure ejl quantité,ced ce que la
■c
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Philofophie ne peut fouffrir. Il faut donc ad-:
uoüer neceflairement, fans que ie m’aniufe àle
déduire , qucla figure eftvnequalité ,

& non

quantité 5 & cela prefuppofé , difpurer fi elle

agit, & peur quelque chofc?

La conclufion que nous pofons ,
& furla-

quelle roulera touice que nous diros aux deux

Chapitres lu iu ants ,eft celle-cy :jQue les figures
d'elle mefmesnepeuuentrien,

mais appliquées peuuet
quelque ebofe, oubien qu'elles[ont modificatmes ,cô-
fneparle l’Efchole,& c’elile lentiment d’Ari-

ftote
, qu’on n’a encore fçeu bien comprendre

touchant les figures. Voyons ce qu’il en dit, &

comment il en parle.
io. U n’y a rien qui condamne dauantageceux
qui ont fouftenu que ces figures ne pouuoienc
rien, que le propre texte Grecbien entendu,où
ce Philofophe parle delaqualité:car il l’appel-
le ttoiothSF, c’eftà di tcfacultatemfeufacilitatem fa-
C/eW/,venant du verbeTroieiy, qui fignifiçftire: Ht
le raelme Ariftore dit,que ttoiothç nousréd-irwùî,
c'eft à dire, facilesafaire, ou bien commeles do-
utes interprètent, , &EjfeBiuos, à rai-

fondequoy les Poètes fontâppeilez wo/raa, fa-
Boresfabularum.

Puis doncquesqtril yaquarregéres de qua-
lité : Habitus & DiJfiofitio\fdtibilis qudlitds,&Tdf-
fio f otentianaturalis ImpotentiatFormd & Figu~
ïd, &qa’il eft tics- certain qu’elles lont propres
a fairequelquechofe,ou bien, corne l’on parle,
<tdagendumconducunt , côme l'Habitudeà chan -

ter, la Difpofitionàfauter, & aiqfi des autre%
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qu’on entendra mieux par la Table fuiuame,
qu’on ne peut afleanettemét tourner en noftre

langue :

Pourquoy voudra- t’on priuer la figure de ce-

lle propriété,&larendre moins habile que les

autres efpeces ? & pourqu’elle caufe fcroit-elle
donc appelléc ttoiothç, Ejfe&rixï fans mentir ie

ne vois point qu’on en puilfe donner aucune

autre. D’auâtage, ileft afleuréqu’vn bois carré
ne roulera pas fi bien qu’vn rond

, ny vn feré-
moufsé ne pénétrera pas fi facilement comme

vnaigu ;c’eft donc la figure qui fait que l’vn

roule, & l’autre pénétré : & fi le foc en la char~
rueeftoir fait en forme de boule, iamais on ne

pourroit ouurir la terre. Mille autres exemples
fe tirent des Mechaniques,

71I N O V Y E S.

Habitus, fY f Canendi.
& >vt<

Difpofitio: ) \ Saltandi.

Patibilis qualitaSj V / Calor.
& Ut.}

Paffio: J (.Ira.
i

Potentia naturalis, Y Ç Rifibilitas.
&

r
vt

j
Débilitas adriden-

Jmpotentia; ) (.. dura.
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Chapitre V.

Preuue de la puissance des images artifi-
ciellespar les naturelles

, empreintes
auxpierres et aux plantes, appellees
vulgairement G AMAHE’ ou

Camaiev, et Signa-

tures.

SOMMAIRE.

I. Liuifrn des figures ou Images Katurelies;,
Gamahb' w Camaiev, tirépar aduen-

ture du mot Hébreu 3YïD3 chemaia.

1. Plusieurs rares Gamabes t
ou pierres naturelle-

mentpeintes, &pourquoj plusfrequentes êspais
chauds, qu'auxfroids.

3, curieux Gamabes non peints ,

par "Pline, Kider, Gefner,Gorroptus, Theuet,
&M. de Breues. Kouuelle obferuation fur les
es des Géants.

<J. Camahes graut\, & a fçauoirfi les lieux qui
portent des coquilles ont cftéautresfots couuerts

d'eaux.

y. figures ,
ou Signatures merueilkufes qui fe

trouuent en toutes les parties des plantes.



P(tireurs recherches mifis en auantfur cefubiet.
Pinfiance de ces figures pronuee ,

O" refionce aux

Obießions qu'onfait contre.

7 .
Secret defcouuert.pourquoy l’efcorpion appliquéfur
la plajepne nuitpluftoft qu'il ne pi ojue.

8. Figures des plantes qui reprefentent toutes lespar-
ties du corps,& qui lesguerifient.

ç. Formeadmirable de toutes les cbofes confirmes aux

cendres.

30. OmbredesTreJfaJfe^quiparoijfentaux cemetie-

tieres
a
& apres la üesfaue des armées,d\uprouien-

nent-elles ï jQueJhons cuneufes adnancees fur ce.

fubiet.
31. I\aifon nouuellepourqmy ilpleut quelquesfois des

Grenouilles.
1 1. ligures qtnfe trouuet és .Animaux, jT lapuiffan-

ce quelles ont.

QVand
ie confidere les effe&s. merueil-

leux qui le trouuenc non pas ieulemenr

aux plantes & aux animaux plus l'tupi-
des,maisiufques mefmeaux pierres & cai.loux

plus rudes,& moins aucune peine à
croire ce que les demy- fçauans eft i ment ri dieu

-

le & fabuleux. Car qui eufi iamais penfé qu’en
l’Aymant j

outremille prodigesquer.os ayeuls
y ont remarqué,on void encoreceftui-cy de nos

iours en vne efpecc de couleur blanche & noi-

refTemblante aucunement au fer ; que fi on

en frotte vne aiguille ou vn cotiftcau
, on en

pourra pénétrer caupper noftre corps, fans
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qu’on en fentelamoindredoulcur? cequiafaîc
dire à vn fçauant hommequi enauoit fait i’ex-

perience,que les Charlatans s’en feruent, lors

que fanschangerdecouleurils iecicatrifentfur
les théâtres : Mais noftreintention n’eft pasicy
de mon tirer indifféremment tout ce qui fie trou-

ue de merueilleux aux pierres & aux plantes,
leurs diuerfes figures pour la pui fiance defquel*
les nous plaidons, fera le feuldetfcin que nous

nous proposés. Il faut dÔc pour banir l’equiuo-
quedece difeours que nous facionsdiuifiondes

figures,le nom en general eftant défia cogneu.

Cari de

fubtU.l. 7.

I. Les vnes font naturelles,les autres fortuites,
& les troifiefmesartificielles : celles-cy feront
déduites au chapitre fuiuant ,

& les deux pre-
mières en ce(lui-cy. Les naturelles auflî bien que
lesfortuites,corne elles font de trois fortes, en

bofiesouefieuees, creufes
, ou naturellement

grauees, & Amplement dépeintes ; aufïi fetrou-

uent-ellesen trois diuerfes chofes, es pierres
principalement,és plantes, & animaux, ce que
n’a pas obferué Albert, ny Camille. Orilya
ceftedifFerence entre les naturelles & les fortui-

tes,que celles-cy font faites, dit-on, fansaucu-
ne fin propofee;&celles-là au contraire,ne font
jamais produises fansquelquc raifon. Lesfor-
tuites font figurées en l'action de ce peintre,qui
ne pouuanr reprefenter à fon grc l’efcume d’vn
chenal iettal’efponge contre fon ouurage en in-
tention de l’effacer ; mais il arriuaquel’efponge
figurafibiencequhlnepouuoitfaire , qu’il e-

ftoitimpoflible de le faire mieux; l’cfcume fut
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tîoncfai&e
, fansque le peintrefe fuftpropoie

de la faire. Mais fi ie dis qu’il n’en elt pas de

melrne en la Nature,qui pourra meblafmerîcar
fi laTneologienousapprend ,

& la railonnous

côfitme,qu’il y a vne prouidéce certaine qui co-

duit toutes choies àleur fin,?£qui nefaitriésâs

defleimpourquoy veut- on donc attribuer au cas

fortuit cequi nous fait admirer la puiflànce de

Dieu,& douer à L’aduéture les choies plus mer-

ucilleufesî puis quede tât defueiilesqu’on voie

dans vnetoreft il n’en choir pas vne fans la vole-

té de celuy qui les a créées. Mais foie qu’on
vueille admettre des figures fortuites

,
nous ne

lailferons pas demonftrerlapuiflànce d’vn bon

nombre,qu’on ne peut appeller que naturelles.

Voyons par ordre & les vnes & les autres.
’ j r

Nous auons dit qu’on en voiden trois choies

és pierres,plantes&animaux:ceHesqui letroti»

uent aux pierres nomees Ga m ahe‘, mot tiré, à

mon iugement, de Camaïeu
, ainhappeile-on en

Frâceles Agathes mot

particulferonenfait vngeneral ,adaptéà toute

lot te de pierres figurées. De dire maintenir d’où

eft venucemor,ient trouue pas vn Aut heur qui
l’ait definyny mefme propoférvnechofe fçai-ic
a fleurémét,qu’ii eft nullemét François, mais e-

ftranger. l’ay autre-sfois pél é ouecômelesluifs

qui ont lôg-réps habité en Frace,nonsont laifle

plufieurs de leursmots.côme ie prouueailleurs,
ils nous pourront paraduenture auoir lailTe ce-

ftui-cy, &-celle conieéiurc reroitd’autant plus
véritable, que ce peuple trafique volontiers

Ennoftre
Adtds fur

les langues
°
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tb.trn.thih.
ÎI«D3

i.hcmujzh.

#

en pierreries. Or le mot de Cbatnaieu pourroû
eftre abatardy de Chemaija

, qui fignifie comme

l'eau de Dieu, à caufe qu’on void des Achates on-

dées repreientât parfaitement de l’eau, & le mot

de £>if« y cft adioufté, à caufe que ia langue He-

braïquea cela de propre , que lors qu’elle veut

nômer quelqueîquechofe par excellence adiou.

apres ce (aindl Nom. Ainfi pour dire vnbeau
lardin.elle d'n,faradtfus Dommi, vne grande ar-

mée, ExercitiaDomint, des grands Gedres, Cedri

Dei, des hautes Montagnes, Montes Dei, ainfi des

autres. Les figures donc qui font reprefentees
aux pierres, font encore de trois façons, comme

nous auons dit,des peintes,de relief,& grauees.
i. Lespeintes, ou bien forucoiorees ou non:

les colorées font routes celles qui viennent aux

Achates, comme celles du Roy Pyrrhus repre-
ientoic les neuf Mufcsqui dançoienr, ticheméc
habillées, auec Apollonau milieu qui ioiioitde

la Harpe. Cardan ne peut croire que celle figure
aitefté fi parfaiéfement reprelentee par cas for-
tuit; mais ellea eftéfaidte, dit il,enceftefaçon:
qu’vn Peintre long-temps auparauanc quelle
fuftrrouuee, auoit defpeint fur vn Marbre ces

"Mufes auec Apollon : apres par hazard, ou par
induftrie

,
cefte peintureauoit efté enfoiiieau

lieu où les pierres Achates fontengédrees,ce qui
fut caufeque le marbre fcconuertit en Achate,
retenant tons les mefmes linéaments qui y e-

ftoienttracez Plaifante inuécion? Maisqu’eut-
ildit, s’ileut veu ccqueM. de Breuesaobferué

en fes voyages du Leuât,d’vn Crucifix reprefen*

Gard, fie

fiibtJ. 7*

Encesrela-

tiôs.ful ijj
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tê naturelleméc à vn marbre? la y veufdit ce Sei-

gneur curieux) vne autre merueilleà S.Georges
de Venife,!a figured’vn Crucifix dâs vne pierre
de marbre.mais fi naifuement reprefenté, qu’on
y recognoiftlescloux, les playes ,les gouttesde
fang, breftou tes les particularitez que les plus
curieux Peintres y pouuoient figurer. Il falloir
donc qu'on euft dépeint ce Crucifix à quelque
autre pierre, & quelle fuft par apres conuertie

en marbrejeequieft ridicu!e:& quand elle n’eult

paseftéconuertieenmatbrc, &qu’elleeuft pris
feulement & retenu par qnelquedfet extraor-

dinaire la figure de quelque Crucifix qu’on y au»

roit appliqué, il faudroit dire pareillcmét qu’on
a appliqué des figures à routes les pierres fur lef*

quelles on en voidde parfaitement bien repre-
fenteesjceqni eft plus efloigné du fens commun

quelepremicr. Monfieurdeßreuesn’auoit pas
prisgarde , ou i! auoit oublié derapporter céc

autre Gamahé ou figure merueillcufe & pure-
ment naturelle qu’on void danslamefmeEglife
contre vn Autelde marbre iafpé.Celle figure efi:

vneteftedemort fi parfaitement reprefentee,
qu’il n’y a rien à fouhaitter; prodigieuxeffets
de laNaturequi femonftreadmirable par tout.

Et icy il faut fçauoir que ces figures font plus
frequentes vers les payé Orientaux & Méridio-
naux qu’en tous les autres, àcaufedela chaleur
dont elles font cngendrees,&de la pu i fiance des
Aftres. In Inrfrrf,dir Albert, fîmes quant hic Gaina-

he^uia potentiora il s’en voicauf-

fîdauantage qu’iey par celle raifon : & à Limans

Tr«c{:s.
Cap. 4,
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villagedcProuécc, dillâtàvnelieuëdeForca’i-

quier, ville allez renômee,on a au tresfois trouue

dâs vnc mine d’vne certaine pierre corne rongea»

llrealTezmolle.qultirédeces Gamabés ou figu-
res peintes dpi finaux,des rats d’arbres,des ferpés
& des lettres fi parfaitemét reprelentees, que les

petits enfans les recognoi(Tent;& bien qu a mon

retour d’ltalie i’eulTe fait defleind’en aller cher-

cher ,1a fiéurequi m’empefchadegouller ladou»

ceur de mon pays, m’olla parçillemét le fouue-

nirde celle curiofité.l’ay défia efcnt pour en re-

coutirer, afindefaire voiràffies amislaparetè
de celle merueille. A \ lieues de Lyô.paysplus
chaud queceftui-cy on trouue du collé dlferon

grande qualité de pierres, lefquclles fendues on

y trouue plu fienrs de ces Gamahés parfai&emét
ficrutez. Adiouliez à ces figures peintes celle que

. Albert le Grand vid à Coloigne au tombeau des

• troisßoys, quielloitleschefsdedeuxjouueh-
ceauxfortblâcsquela natureauoit dépeints fur

vne Cornaline,maisaueccétajencement, que

l’vn efloit /urfautre
, ceîuy dedelfous némon-

ftrant que le nez, Si vn peu desautres parties du

vifage ; prefque femblablesà ces médaillés d’or

& d,’arg.entqui furet faites au mariage du Roy
op fon vifage elloit represété au defliis de celuy
de laReynetOn voyoir encor fur celle pierre vn

fer-pent noir.qui enuironnoit les deux chefs à la

façond’vneguirlâde,auectat de perfe<sHon,que
Albert ne pouuoir croire que ce fu 11 vn effet dé

la tic il quodnon ejîyitrum,

fedlafit propter ftod prœfumpfî pitfurm illm ejje £

Lib.de Mi-

rdb traêl.].

Omchine.

lUi.
Eod.sraß-,

cap. i.
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iiAiwa & non abarte. Le mefme vid encor à Vern-

ie vndeces Gamahés lurvnmarbre qu’on auoic

fendu à la fcie,& c’eftoit la figure de la telle d'vn

Roy,courônee& depeintenaturellemétauecrâc
de perfection, que le plus fçauât peintredti mo-

de eull eu de la peine à l’imiter : fa maiellé , fes

yeux ,
fabouche& toutfonmaintienremplif-

foientd’ellônementtous ceuxqui laregardoiét:
en vn mot,elle n’auoit rien de defcCtueux, finon

quele front elloirvn petit plus grand que le na-

turels la caufe en eftoir, dit- il, que la vapeur
chaude aôt la va peur chaude dot la pierre auoic

elle formée,ellât trop veheméte,môra plus haut

qu’elle nedeuoitenlaformationdecelle Bgurc*
Cardan enauoitvneautre fur vne Achate

,
re-

prefentant l’hemifphere du Ciel, & la terre au

milieu,commeau delTus des eaux
,

& plufieurs
autre mcrueilles qu’on pourra voir dans lon li-

ure cy delfus cotté.

3. Les figures qui ne fontpoint peintes,ne peu-
uét eltrecogneuësque par la tei minaifondes li-

gnes & ne lai fient pas toutefois d’exprimer par-
faitement ce qu’elles repreienrét. De celle for-

teeft, à monopinion, cellequclemefme Sei-

gneur de Breucs vid en Bethleem fur vne des râ-

bles de marbre qui ornent le lieu de la Crefche, J
furjaquelleon void vn vieillard represéré aucc

barbe & robe longuc,coifféd’vn capuchon,& le

tôut par raiséblagc & rapport cafuel des lioea-

mëtsdelapierjt.Niderraportequ’ën Maurita-

nie proche de la ville Septa, on a veu vne foraine

,.où il
y aupic des pierres qui portoiét Barnrelle-

. suéclesnomsdenoftiecrojace çommeaux vns

Enfes rcî.

fol. 476.

Infornic.l.4
cap. 6.
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on vovoit i/tue Maritaux amies.gyatiuplenà, Se

auxautres
,

Dominuttecunt. Ceftc fiiftoire n’efii

point fi incroyable,fi çyû confidere, qu’on aau-

tresfois prelenté au Roy,des petits caillhux qui
fonnoient Ton nom tout entier par des lettres

naturelles. Que fi la nature produit deces petits
cailloux qui portent vue lettre,& l ouuenr deux

& trois comme on a veu,pourquoy ne peut- elle

pas produire vne plus grade pierre ou le mot de

pourra rencontrer tout au long? Que fi

on veut recourir à quelque effedl extraordinai-

re de Dieu.ie n’empefche point, commeon die

du vieillard fufdit,que c’elllepourtraift de S.

Hierofme metué illeu (ement reprefentê furie

marbre,àcaufedeladeuationqti’il portoit à la

CrelcheiSfen ce fens ic pourrois plus facilem.éc

ptouuer la puilFanceque i’eftablis aux figures,
quoy que nous ne laiderons pasde la tirer cy a-

presdes raïsos que la feule Narute enfeigne. Le

tpcfmeNkfcr, dit que le Marquis de Bade auoir

vne pictre precieufe, laquellede quelquecoftë
qu’ôla regardaft,mô (droit toufiours vn Crucifix
naturel. Pour lxffcâ qu’on y remarquoit, il

efdoit pluldoft externe que particulier à la pier-
re ou à la figure : car on dit que fi vue femme!

qui auoir fes mois venoità la regarder, à mef-

mètemps elle feeouurbitd’vneperire nuënoi-

re,qui s’enalloit pampres infenfibletnenr. Par

aduanturequelle eftoir pollie comrne la gdace
d’vn miroir, qu’on voidalfez fbuuèor tènirpar
les regards de lemblables femmes. Dauanrage
GorropiusßecanusalTeured|auoirveu en An-

/« ilif-o-
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Angleterre vne perche poilïbnfiparfaitfiemenc
figuré fur vnepierre,qu’iln’yauoir pas vne ef-

caille ny aucune proportion qui ne fuftobfer-

uee. Elle auoic elle apportée des plus hautes

môtagnesdeceßoyaumetcequi appréd à Car-

dan
, quecefte pierre ne pouuoit pasauoir efté

figurée par farouchement de quelque poilïon
de lamer, ny celle perche châgee en pierre : car,

qui l’auroic (dit il) portée au fommet d’vue _
montagne inhabitable ? Pline dit qu’on trouua ‘
dansvn matbre fciél’image d’vnSilene,& Gef- j
nertres-fçauantSuilfe raporte vh autre Gama- f
hé, qui teprefentoitdesrofes, & vn autre tout «

eftoillé. Voyez le linre qu’il en a faitS diuifé

13, Chap. danslefauels il monftre plufleurs Ga-

rhahez, qui reprefentét des Cometes,des plates,
desfrui&s,dcs poiffons,des animaux de la terre,

& mefme deschofes artificielles, lem’eftonne

toutefoisqu’il ait oubliéde parler desGamahés
enbolfe ronde,quela terre produit :côtne cefte

image de la Vierge renant fon fils entre les bras,
qu’on voit naturellemét reprefétée en vn mor-

ceau de rocher haut efleué
,

en vne des Ifles de

l’Archipel,fuiuanc letefmoîgnage de Theuet;
Et dâs les Grores d’vn defert de noftre Prouéce, •

appelle l’Hermitage S. Maurin,diftant à deux
lieues de Riez & de Mouftiers;defert véritable-
ment affreux, pour eftre au milieu des rochers,
mais beaucoup plus admirableque celuy de la

grand’Chartreufe , foit pour fon air prefque
toufiours ferein & doux, ou pourlecriftal de

fes fontaines, dont la fourceeft prodigieufe, otï

cap. f.

Lib.dererü

fofîil lapid,
& Gemnari
figtiris.

. In Cofmo-
grafh. au

’ lieu défia

“ cott^.
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pourla beauté de fes Grorres
, dignes palais de

la Nature; ou pour les flots de fon Verdon
, le-

quel, contraint dans vn lid trop petit, faiéè va

bruiéf qui caufc vne agreablehorieur parmi ces

faindies folirudes; dans ces Glottes, dis-je, on

void quantité de ces Garoahés en bofle ronde, ,
qui repterententprefque toutes les figurcsque
l’imagination peut fournirtonen void qui pen-
dent par en haut, d'autres qui font à collé ainfî

que des ftatues dans leurs niches,côme fi la Na-

ture n’auoit rien oublié detout ce qui peut ren-

dre vn lieu recommandable. A fept lieues d’Au-

xerre,dis les Grottes qu’on appelle >

on void prefque les melmes Gamahez ou figu-
res ,

& tant les vnes que les autres font percées
d’vn petit trou depuis le haut iufques au bas, &

à mon iugtment ces figures ne font que de l’eau

apierrie : car elles pendent ( au moins la plul-
part ) comme fi elles eftoient attachées à vn

lambris. Surcelte forte de Gamahé Gorropius
afleurequ’ila veu desos produits naturelleméc
dans la terre, d’vne prodigieufe grandeur, bien

qu’engendrezd’autremariere;& dece gère (ont

pat aduanrure ces os dont la gi olléur defmefu-
ree afait conclutre vainement qu’il yauoireu
autresfois des Géants parmy les homes -, tant il
eftvray que fans la cognoiflance des fecrets de

la nature nous errons lourdement. Ordeces fi-

gures efieuees aux pierres, on en void de deux

façons. La premierequi eft tout àfair enbolïé

ronde,corne ce rocher en forme de Vierge,&ces
os de la terre naturellement produits, & l’autre
feulement en relief ou enciemy bofle, comme
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tes rochers dont parle Ortelius, fituez au com-

mencement des parties Occidentales de la Tar-

tane, fur lesquels on void des figures de Cha-

meaux, de luments, de Brebis, &plufieurs au-

tres,dont ceGeographe nepouuantcomptédre
les merueilies, dit:H<ec[axabominûm comeletum, >
pecorunique , caterarumque rerttm formasreferentia

t

■ Hordapopuli gregis pafcenùs armentdque fuit ; qtue
ftupeda quadam metamorphofi repente mfaxa riguit ,
pi ioriparte nulla in parte diminuta. Et puis pour
taire palier la fable pourvne vérité, adioufte,
Euenit bocprodigium annii circiter 300.rétro elapfis.
Mais laillbns- luy (uiurc lafoule

, qui ne pou-
uant donner raifoo de quelque chofe, a recours

incontinentaux miracles. Difonsdoncqueles
rocheisdelaTartarie, (fi le rapport en eft fidè-
le ) font des véritables Gamahez engendrez na-

turellement joubienilfaudrofic forger desmt-
racles partons les lieux où Ton void des fem*-
blables effets :ce qui feroit ridicule,puis qu’vn
des faindts & doctes perfonnages des fiedes

paffez, monftrera incontinent que ces mefmes
cffe&sfoncdelamain de la feule Nature, qui ne

les produit pas autremét que les Heurs. De celte
forte de Gamahez eftoient encore ces trois feï-

pens figurezdans lecreuxde refcaillcd’vn oiii-

dire, trouuée par les Cuifiniers du Roy de Q*-
ftilledans le ventre d’vnpoififon. Ces fefpenfs
auoient la tefteefleuée,maisau’ecvrte fi bonne
action qu’ils fembloiét eftre en vie.Le defius de
l’efcaillc en uiôltroit aufli quâtiré d autres:& ce

ijuj efioit de prodigieuXjc’eft qu’on n'en voyolt

r» Tabula

fdograph.
■
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M. lo co vt

Jif-

lib. f.

pas vn qui ne full percé depuis la gueule iufques
àla queue,d’vn trou neantmoinsfort petit. Par

ainti,confiât ,dit Albert. ferilludexperimmu etiam

figurai eleuatas fuper lapides aliquado fieri a nutum.

4- Les figures grauees naturellement aux pier-
res,ou elles foru grauees fuperficiellement,ou à
iour ; c’eltà dire quelagraueurepalfeà trauers:

de ce genre, on en trouue fouuent parmy les ras

des pierres perceesqui font à lacâpagne efquel.
les on remarque la forme d’vne relie par les

trousqui reprefentent les yeux,les narines,& la

bouche: fouuent on en rencontre auflâ qui ont

la figure d’vnerelie de mort,foit d’homme ou de

cheual. Pourlesautresqui font lîmplemét gra-
uees : voyez en des exéples lurlescailjoux des

riuieres,& ceux qui fetrouuent furla riuedela

mer, efquels on peut remarquer des coquilles Ci
bien faites qu’on diroit qu’elles font les natu-

relles de quelque poilTon,-& celte forte doit e-

ftre plultolt mifeau nombre desGamahés en

bofle ronde
, que lîmplement grauez. Mpn

frere a autresfois elle curieux de ramalTer fur
le bord delàmerOceane,descoquilles &au*
très pierres afifez rares : il en donna vne à Mon-
iteur Frey.laquellereprefente parfaitement vne

corne.debouc, &c’e(l à mon iugemenr vne de
celles que lesAnciés appelloiér Cornu jLmmon'vs,
commeon peut voirdans Georg. Agricola dans
fon l.yDeKatura FofîiliuAe. croyois a voir de ces

autres pierres faites en coquille, qu’elles auoiéc

eltédevrayescoquilles,& puis apierries ou pe-
irifiees par la venu de quelque eau, fi biea&Æ
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parfairemët elles eftoient formées ; mais i’ay du

depuis côfideré que depuis qu’on en trouue àla
croupedes plus hautes montagnes, qu’affeuré-
ment c’eftoient des Gamahés & effets de la na-

ture qui ne les produit pas fans quelque deffein,
comme nous verrons. D’icyiugezfiGorropius
n’a pas raifon de reprendre ceux qui afî’eurenc
qu’autrefois lamerauoit couuerr toute l’Egy-

pte & partie de l’Ethiopie, à caufe qu’on y voici
de ces coquillestcarilfaudroit par confequcnt
conclurre qu’elle a pareillement pafsëpardelfus
l’Apennin ,

les Alpes& lesPyrenees ; cequi eft

abfurde, ou bien on cntendroit du deluge vni-
uerfel: maiscen’eftpasleurintention. Venons

aux figures des Plantes.
i

In lyilofc'.

5 Les plus fçauâts Naturalises les ont dirrifees

enceftefaçon. Lapiâte, difent-ils, ou bienelle
eft jlrborou Cremium, ou FruteXyOu Herba. L’ar-
bre eft laplantequi a vn gros tronc & vne grade
tige,le Crewwawqui l’a petite, le Frntex qui ena

plufieurs,& l’herbe eft lors que commençant à
fe monftrer fur terre, elle produit deux petites
fueilles : ic trouue doncaux vnes& aux autres

vne infinité de figures admirables, que les Phi-

loiophes ont appelle Signature rerum. Or vne

partiede la plante figurée ,
& non pas route la

plante,eftappelléeS/jprrfrwMtou bien Signature,
eft quelque chofe en la partie. le ne parle point
desfignaturesinternes, ceftedo&rineappartiqt

aux Chimiftes, ie n’auance icy que celles qui fe
rencotrent aux plantes, peu confideréesaux fie-

cles pafifez : le cômence donc à monftrer paror*
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En Latin

&en
Flament
Mafzros.

ùte des parties des plantes ,
les fignatures ou fi-

gures merueilleufesqtic lanatuiey produit.
Premièrement, laracine de plufieurs plantes

repreféte plufieurs parties de noftre corps,ainfi
celle de l'Hermodadte porte lafigure de la main.

La rigeeft encore admirable : car Toit en celle
des grands arbres,ou des petites pl âtes.on trou-

ue des figures qui reprefentcnr celles des ani-
inaux:encelle'«cy,las'c7/)m<w<i maior vcÇfemhïc
parfai&emenr à la peau d’vn ferpent, corne auffi
le Dyacuncitlus ,sil’opbiojiorodon. En celles là, il
faut confiderer ou le bois, ou l’cfcorce.
En l’efcorce ony void parfois en celle des vieux

atbres plufi.urs figures reprefentans diuerfes
chofes par la variété des fentes &creua{Tes.Aux
icunes qui l’ont vnie

, elles font marquées paç
des petites traces,corne peintes:& i’ay autrefois
obferué fur l’efcorce d’vn ieunecerifier, des pe-
tits arbres chargez de fruidis fi naïfuemét expri-
mez,qu’il fembloit quele pinceau y cuit palïe.

Le bois fembie plus admirable,veuqu’en plu-
fieurs on y void toute la mefme chofe qu’aux A-

chates:Et depuis quelques iours on alfeure.qu’ô
atrouué en Holande vn arbre

, lequel mis en

pièces par vn bûcheron
,

on a rrouué en vn en-

droit la figure d’vn calice, en l’autre celle d’vne
aube,en l’autre celle d’vne cftole

,
& bref pref-

que tons les ornemens d’vn Preftre. Si l’hiftoire
eneft véritable

, confeifonsque ces figures ne

font point fortuites. Mais voyons-ende plus
comunesaux tables d’erable,bois cogneu pref-
que de tous, fur lequel on a fouuent recogneu la
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forme d'vn ferpent,d’vn oy (eau, d’vne mouche,
Sic. parfaitement marquée par les traces de ce

bois bigarré. On trouue aulfi du bois qui porte
de ces figures, non pas peintes, mais en bofle.
Ainfi du temps que i’eftudiois à Apc, ville fore
célébré en Pi ouence pour les facrées Reliques
que la feuletraditionafieure eftrede fainte An-

ne, meredela B.Vierge;ie vis vne fouchede vi-

gne qui reprefentoitfi naïfuement la tefte d’vn

home, qu’on y voyoit mefmeiufques aux che-

ueux-,tout lerefte,comme front.aureilles,yeux,
nez,bouche&méton,eflat d’vne allez iufte pro-

port ion. Elle fut apportée par vn vigneron en la

boutiquede M. Rouler maiftre Chirurgien.
Lesbranchesde la plante font moins côfide-

rables, enmatieredefigures,quetout lerefte,

( ou ce (croirau bois ) toutefois on y remarque
fouuent la difpofition des doigts delà main, &

l’efpaifieur deschcueux:&c’eft pour cefte rai(ô

àmon jugementquelorsquelesPoetes difeou-

renten leurs Metamorphofesdu châgement des

hommes en arbres, di fent, que leurs doigts &

cheueux eftoient changez en branches. En cel-

les du corail on a veu allez fouuent plufieurs
curiofitez

,
& il n’eft pas fi rare qu’on n’en puifte

voir l’experience.
Lesfueilles femblent furpafier tout le refte,

eftantdiuiféesentantdefigures, qu’il séblc n’y
aaoir rien en la nature dont elles reportent l’i-

mage: car,s’il eft queftié de routes les parties du

corps,elles les reprefentent: fi on y veut voir les

e?mx ,
on en trouue d’ondées : fi les animaux
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delà terre, on en void qui ont des pieds & chc"
minentcomme eux,cômecclles qui letrouuenc

près la grande iflede Burnerdefcrite par Antoi-
ne Pigafete: Si les oyfeauxde l’air,& les poif-
lôs des eaux,on en trouued'efcaillez,&qui ont

des nageoires, d’autres qui ont&vnbec &i des
ai fies, & qui volent d’effedt. Voyez-en des ve-

ritez chez Baptifte Porta, Barthélémy ClaalTa-
née, lean de Torquemade,Tlieuet,Cardan, Sca-

liger,& Guillaume Rouille.

Lib.Vhytog,
Hb. deglor,
mund p. 12,.

Hexam. 1.6.
Cofm.l.id.lx
bOcfubt.L.io
Mxercit. in
Hifïor. Ini.
lib. iS, c.SB.

Les fleurs ne (ôt pas moins merueilleufes,puis
qu’elles portent pareillement la figure de plu-
fieursanimaux, poillbns.oy féaux, alites,arc en

cie!,& de prefquc tous les autres météores.

Les fruidès à eaufe delà forme & figure fonr
efgalement admirables : Si bien qu’ils ne re pré-
sentent pas tanr de chofes comme lesfueilles 5c
les fleurs, finelaiflenc ils pas d’en reprçfeuter
plufieurs & tres-confiderables, comme on void

en quelques courges,poires, pommes & autres

fruibb. Les pois appeliez tArieüni
, reprelentéc

la telle d’vn Belier; & d’autres
,

celle d’vne co-

lombe
, appeliez parmefme rai Son ,Çolumbini,

auec cefte qualité côuenante à leur figure,qu’ils
font tous deux efgalement chauds. Les fèves

portent d’vncofté la formel la figure des par-
ties honteufesdel’nomme

,
& de l’autre celles

de la femme; Et ie ne fçay fi pour celle feule rai-

fonPiihagoreauroit donné ceft aduisqu’on n’a
iamais iceû bien entendre, *AJabU abjîineto.

La femencequiellla derniere partieaccom-
plie des plantes, comme la plus importante,
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tfeft pas encore ciénueede la beautéde ces figu-
restcar celle d cïEchion, que nous appelions bu—-

glofefauuage, relltmbleàla tefted’vn ferpenr,
auec fa gueule & fes yeux : c’eft pourquoy elle,

eft fourrerai ne cotre leurmorlure félon Diofco- }
ride. Cellede Rueeftfaitecomme vnecroix,& ,
c’eft parauenîutelacaulcqu’elleatantde vertu ç
cotre les poffedez, Scque l’Eglife s’en lert en les

exorcifanr. On peut auflî remarquer quelque
forme des parties honteufes tant de l’hôme que
delaféme,auxgrainsdebled, &aux pepinsde
deraifin,&àmoniugemcnt fuiuât cefteremar-

queon peur philofophct par defi'us le commun

lur ce proucrbetS'iwe Cerere& Bacchofriget Venus.

Leonard.

Fujch in hijs
Vlantar.

cap. 10J.

Quefi apres routes les parties on veut confi-
derer la plate toute entière, on y trouuera encor

des figures,qui leroiér incroyables, fitantd’ex-
cellensHiftoriens ne l’afieuroient.'de celle forte
eft le Boramets qui croit en Scythie,reflemblanr
parfaitemét à vn agnean,ayât telle,yeux, oreil-
les,denrs, tout le relie du corps proportiôné.
Elle broute l’heibe qui croit tout à l’entour

,
&

lorsqu’il n’y en a plus elle viét à mourir de faim.

Voyez en l’hiftoire dans Sigifmond , Cardan,
Scaliger,Vigenere,& Guillaume Roliilie, Du--

ret,& vn des plus fçauans Poëtesde nollre Fran-

ce,qui en chante ces vers.

H ijl. \fofco2
int.de jariet

■ cap. 2î.

üxerc. 18 r.

Sur les Ta-
bl. dePhil.

Hift.plant,
lib. 18.c.S f.

EnfonEdé.
fd. 78.
Parauétu-

' rec’eftlc

Zophyce
ou plant a-

nimal,ap-
pelle des

Hebreux.
Ioduah.

i.Sepni.

Tels que les Boramets qui che\ les Scythes naijfent
D’vnegiaine menue,& déplantés fepaijj'ent:
Bien que du corps,desyeux,de la bouche &du ne\
îl fetnbhnt des moulons quifcntn’aguere ner

v
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Oc en tomes les parties des plantes les figu-
res font ou intérieuresou exterieuresfeulemér,
ou extérieures& intérieures tout enfemble : les

inferieures font commecefruidtdela Paleftine

qui porte forme de cendres au dedans, & toutes

les figuresqui fetrouuét en feiant des marbres.
Les extérieures, comme celles cjui font peintes
Sccolorées,à la fuperficiedes fruits,& non pas
au dedans, ainfi que les pommes de tambour ra«

cfieesde rouge ,
comme gouttes de fangfurla

peau feulement. Les extérieures & intérieures

tout enfemble,corne de l’Erable,& de plufieurs
forces de pierre». Les intérieures font encores

manifeftees par la coupeurc indifférente ou par-
ticulière : l'indifferente

,
comme cefte lortede

pomme qu’on a veuëen Granate,au rapport de

Nider , Lqueliecouppeeentoutes les façons,
terufioursony vovoir vn Crucifix:Particuliere,
comme ta racine deFougere, qui coupee en vne

façon feulement, reprclente parfaitement l'Ai-

gle. L’ay fouuent obferué que l'Orange ainfi

couppee,non de rrauers,mais en long,reprefen-
reen fes grains & pellicules vn Oranger chargé
âe fesOranges. On a encore obferué que les

grains de pomme reprefentent l’arbre. Les figu-
res confident encore où àla couleur, où àla di-

nihondes parties, àlacouleur, comme la fleur

ct’Eupbraife, qui represete toutes celles de l’œil
àiadiuifiondes parties, comme celles que nous .
auons veu.

Informe.

Voila ladiuifion des figures : relie maintenat

àptouuçrqu’eiles peuucnt quelque chofç,&
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qae cerne ft pas en vain qu’elles font parfaite-
ment repretcnrecs tant és placesqu'aux pierres.
Suiuons par ordre la mcfme diuifion que nous

enauonsfaitfiejComtnençant par la première.
<5. le dis donc que les figures naturelles qui le

trouucntaux pierresonc naturellement lapuif*
lance d’agir,fi elles (ont appliqueestie le prouue
par deux railons. La première, parce qu’elles
font appellees ejfeHrkes. Ladeuxiefime, parce
que I’exp.erience l’enfeignctcaron void tous les

jours que quelques vnes de ces pierres figurées
agiflent aux rnetmcs choies qu’elles reprefeméc
comme celle qu’on appelle I-le.iotropius tachetec

des gouttes de (ang,fi on l’applique (ur la partie
fanglante, elle rdlteint le (ang. D’autres agiD-
fent (ur la playe qui a efté faible par la belle dot

elles portent l’image rainfi Pline alfeure qu’on
trouue vneefpecedematbreapptlle Ophites ,

à ;
taule qu’ilreprefente les mefmes ferpens dont
il porte le nom , lequel fi on l’applique fur la

tnorfure de ces b. fies, il la guérir: voicy fies pro-

pres mots ,gentu marinons ab Opbitedißum , quod
tmaginemborum ferpentum reprefentet, molle

,
candi-

ilït
imguj'q- l duru,dicm(uramboferpentu iiïus fedare.

Et icy on poutroic faire ceftediuifion des figu-
resaux pierres :qu’ily enadedeux (ortes. Les

vnesqui (etrouuent toufioursen certaines piet»
res &font toufiouvs les mefmes : cellescy font
doiiees debeaucoup de merueilles ; les autres

qui n’ont point des pierres certaines &alfeurees
mais elles fe rencontrent indifféremment à tou-

tes
,

& elles ne font pas de fi grande vertu; 8e

Lil. ic.c.-j
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De/khiil.l.7

Gy deuant

caité.lib.i.

t’eftladiuifion deCardan. Verum, dit-il, mire

quifpiadubitet vadefigura ha ingemmis & lapidibus
proueniantïnequeemm credendum cfiomnem figurant
cafu cot'wgere, dm lapides multt ex eodemgene» e eaf-
dem retraçant figuras. Jtaque meo iudicio

, dicendum

efl,duo effefigurarum & magtnum gênera : alterum

quodfemperin eifdem lapidibtuapparet, & hoc a na-

turaprouenit , qiia non fecus acinplantes foliorum eÿ*

frußuum numerum feruat& ratwnem. Hocfiguraru
germs uitn habet & aliquid Et en fuit-
te il fait mention d’vne pierre qu’auoit Albert le

Grand,marquée naturellemét d’vn ferpenr,auec
celle vertu admirable,que fi elleeftoit mife à vn

lieu où les autres ferpens hantoient,ellelesatti-
roittous : il en fait récit de beaucoup d’autres,
qui guerififent la morfure

,
& chalîènr le ve-

nim. Voyez de ces Gamahés admirables, chez

Georgius Agricola, qui en rapporte qui ont la

formede toutes les parties du corps ,
auffi bien

que les plantes & les fruiits merueilleuxque
nous allons voir.

On obie£le communément que ce n’eftpas
la figure qui fait céteffet,mais la quaiiré occul-

tedont lapierreelt doiiee, autremét, fi ia figure
agi (Toit vne goutte de fangen retreindroitd’au-

tres,& vn fcorpion viuant gucriroic la morfure
d’vn autre fcorpiô, pour y auoir plus de rapport
& d’analogie d’vne gouttedesâg vrayeà vneau-

trevraye, &d’vn fcorpion viuantà vnautrevi-

uât,quenon pas d’vn dépeint à vnqui ellen vie,
&c. Et voila la plus forte obieélio que nos Phi-

lofophesmodernesontmisenauanr, & parlal»
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quelle ils croyent deftruireentierement la pui 1-

sâce que les A nciés ont eftably aux figures, mais

peu railonnablcment,comme nous verrons.

Il eft donc certain
, pour reipondre àcesob-

i-e£H6;,que la ieule figure reprefentee aux pier-
res n’a pas la puiflance toute feule de faire & d’a-

gir,quoy qu’appliques , s’iln’yaquelqueagenc
ou intérieur, ou extérieur qui agifle& qui con-

coure auec la figure , ou bien fi lamatière n’eft:

propre cômeiamais la figure poin&uè'ne pour-
ra pénétrer,bien qu’ô l’applique, fi elle eft en ci-

re ou enbeurre, parce que le fujet n’tft pasdefia
propre à penctrer,tuais tres-bien en bois, fer &

cuiure, & autre matieredure. Demefme,fila

pierre n’a défia eu desAftres, on de fa nature,

quelque qualité propre à tel ou tel effetft
,

corne

pour atrefterle (ang quelque qualité reftringé-
te, & ainfidurefte, en vain cherchera-envne

parfaiefte puitlanceaux figures.Dedire mainte-

nanrquec’cft(parexéple)cefte{eule qualité re-

ftringentc qui retient le fang;& que la figuredes
gouttes,dont la pierre eft naturellement tachee

& depeinte, neportedu tout rien, c’eft: rclôber
au premier erreurrcar à quel defiein dôc la natu-

re a ainfi figurécefte pierre ? II en faut donner

quelqueraiion : que fi on dit qu’il n’y en a du

tout point, c’eft démentir ce Principe aducüé

généralement de

rafewper facit,velplurimtm.
Certainement on auroitrnifon de douter de

ceftifpui (Tance, fi le marbre Ophires, qui repre-
fentc les ferpés du mcfme nom, corne nousauôs
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dit, guarilfoit /eulemcm lamoclurc d’vn chipa
oud’vncheual : maispuisqu’il guarir celledes

ferpens feulement & non d’autres belles, pour-

quoy ne donnerons-nous quelque chofe à la fi-

gure ? mais pour prouuer puiflammenr,quecés
figures peuuentquelque chofe,contre l’opinia-
ftreté Je ceuxqui railonnenr au trement

,
c’eft

que fi celles qui reprefentent des (erpés feorpios
Si crapaux t rouuent la nature du lieu propre &

difpofee à donner à la pierre ou à la matière,fur
laquelle clics font

, vnequalité & nourriture

conuenable à la belle,cfbnt elles portent l’image
aifeurément ces figures feront chagees en vrays

ierpens.fcorpions & crapaux viuansSc non pas
en d’autres bellcsrpar air.fi on n’a plus de peine à
côceuoir cequi a tant trauaillé les Philofophes.
En quelle taçon vn ctapaur pouuoit ellre engen*
dre au milieu d’vne grande pierre,comme celuy
que deferir Georgius Agticola,rrouuédans vne

meule Je moulin
, que la violence ou du veniin,

ou du mouuement fit creuer Si rompre,& vn au»

tre veu par Gorropius en Anuers dâs vn marbre
feie fort efpais Si lans aucune fé e ou otiuerture

caria figure d’vn crapautayat ellé premiereméc
reprefenteeau dedâsdcces pierres, il arriua.que
parqaelque propriété dn lieu

,
elle fut changes

en crapaut naturel : le mefrae peut-il arfiuer des
autresfigures.fi on excepte l’humaine

,
dont la

formeell vne œuure delà feule main de Dieu»
Elles ne font pas pouftât reprefenrees en vain &

fur les pierres & lur lesautreS cbofes.pui'que fi

pn les fçait appliquer elles ont alTeurémét quel*

De

lib.fu'ner.
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I« KHr
-

que fecrettepuiUânce.fuiuanc le principe aduâ-

ce. l’oubli ois à dire que fans chercherdes exem-

ples étrangers , on peut voir tous lesioursaux

piaftr ieresd’Argétueil s éblables crapaux &au-

tres belles engendrtzdans les pierres,& le cœur

des plus dursrochers. leftimc donc en fuitte de

cefte gencratio admirable que les coquilles que
en trouuefut lesnrôtagnes, ont efté engendrées
en la melme laçô,nondâslamcr,refucrie%triais
fur leslieuxoùelies font trouuees-, cequi a faici

tirer ce lie conclufion au curieuxFlamend : Vbs-

cumque igtturhtimorfine liïjuor inuenittir adteflacec-
rum ritam i don tus, yma tejlacea generantnr. Il die

cecy en (uittedeplufieurs figures, or Gamabés,

qu’il auoit veu en diuers endroits, & ppurluic

par apres:Opïfex enimprogreditur eo,qitoadeius m.i-

teria patitur,-vitra progrtjft<rus,fiîoci(jnnaterueino-
pin,non exc uderetnr. Si uôc la figure a cefte puif-
lanceqnede iechâgercn lachoie vi n are qu’elle
represére,pourueu qu’elle ne foit point empef-
chee, qui peur nier quelle u’agifte aullipac

quelque fecrettc fymparhie, fi elle tftappliquec
fur la morfure faite parla belle qui la refsébie.

7. Or pcnrqnoy la me/me figure nenuirpltJ-
itoft àlap!ayequedelaguerir,puifquela befte
cftât venimeufe

,
Ta figure par fymparhie îade-

uroir eftreauffi plûroft que lalutaire, lacaufeen

eftbic fccrette &f cachee,toutefoi- nous ;a'ché-

rons de la defcouurir les premiers, aucun que ie

fçache ne Payât encor delcouuene.Nousauons

dit cy deuat que lors,par exemple, que la figure
üVn ficorfiô, reprefentecnaturellcmét àlapia-
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rejtrouue dâs ce lieu où elle eft quelque nourri-

ture ou quelquehumeur conuencbleà celle d’vii

Icorpion en vie
, que périr à périr elle le perfe-

en fin ayâr tiré tour ce qui eft propre
au feorpion elle deuiéc vn feorpion viuât.Nous

prefupposôsencorequelors celle belle, l'erpéri
chien,ou autre befte ou animal vient àmordre

s

quelqu’vnqu’il luy imprime quelque particu-
lière qualité,corne nous voyons à ceux qui font

mordus de laTarente,qui lont en perpétuelle a-

gitation.nonpasqu’ilsdanfenr,corneon dit,ce*
fte befte ayârcelle quarté qui leremuéfort fou»

uenr, mefme tailleeen petits morceaux
}

on les
voici fe mouuoir, fans qu’ils celîènr que long-

Demcfme Pôponace& Câpanella
affairent que fi vnchien enragé mord vne féme
enceinte,fi on n’y mer pr optement rcmede, fon
fruit vient à fe former dansion ventre côme vn

chien,& qu’il fort par apres auec les melrncs li-

tteamensd’vnchien ; tant il eft vray que fi nous

cherchiôs les effeétsde la nature,& en fçauions
doner les rai fons, nous nous mocqnerionsdece
que nous fçauons. Or ic disque la figured’vn
feorpion marquéenarureliemét à la pierre cher-
che toufiours de fe perfectionner par tout ou

eUetrouuedesqualitezqui luy sotpropres, elle

les rire & les préd. Si dôcques elle eft appliquée
fur la plave faicte parvn Scorpion, elle y rroti-

uedesqualitezimprimees parle Scorpion : &

les rccognoiftant propres & conucriables, elle

les tire & les retient, de façon que la playe
n’eftant plusoccuppcc de ces qualitezquil’en-

De Incant.

De sefu rer.
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uetiimoient, elle Te confolide &fe guarit. En

■vn mot,en cefte affaire le fort emporte lefoible

pour fe perfectionner d’aüantage : ainfi en la

figure du fcorpion,que la nature a imprimé
fur lapierre, fe trouuant d’auantage des quali-
té* de cefte befte qu’en la playe qu’elle a faite,
celles qui s’y trcuuent font attire's parles autres

qui font àla pierre, corne plus fortes &de plus
devertu.Parceprincipe,le fcorpion efcrafc 5£

applique'fur la morfure la guarit, comme auffi

fon huileda morfure pareillement d’vn ferpent
èftguaric par fa telle efcarhoüillee,ou bien par
le ferpent réduit en poudre : ainfi qu’afleurent
Crollius&M. duChefnefieurde laViolctte:

celle d’vn crocodille, par fa graille: celle d'vn

rât,par fa chair mifeen poudre: celle d’vn chié j
par fon poil ou fa peau :1e venin d’vn crapaut, (
par vnc pierre qui fe trouue à fa telle; & fi nous |
cfprouuions la propriété des autres animaux, {
nous trouuerions fans doute en tous la mcfme

chofe. Par ceprincipcencore,vn œufgelémis
dansde l’eau froide,fe de'gele peu de téps apres
&lesmains engourdies du froid viennent à fe

def-engoutdir ,fi on les met auffi dans de l’eau

froide,ou bien danscelle frefehement fortie de
la neige:car la grande froideur qui fe trouue en

l’eau,fentant la moindre,qui eft aux mains,elle
la tire,&la prend ainfiqu’Vncpetite chandelle
mife au près d’vn grand feu, ou d’vne fornaife
ardante : que fi le froid des m'ains eftoit plus
grand que celuy de l’eau

,
& le venin qui eft à la

morfure de fes belles plus puiflant que ccluy de

De fignait
Plant.

En la re-

formatiô
des Thé-

riaques.
Crapau*
dine,

97t N O V Y B T,



la partie qu’on applique ,
onverroitvn effet

toutcontraire.
Ala fuite de l’obieétion cy deuant propofe'eà

nous refpôdons en celle façon : Nous ne nions

pas qu'il n’y ait plus de rapport à vne goutte de

fang naturelle auec vne autre naturelle ,& à vn

fcorpion viuat auec vn viuant,que non pas auec

vn dépeint, & vne goutte de fang feulement fi-

gure'e : au contraire nous difons que celte gra-
de analogie & reffemblâceeftcaufequelefang
broyéoufrefchement remis furla playe arrefte

celuy qui que l’experience l’a môftré

fuiuant le mefme Crollius : & l’huile des che-

ueuxdiftillez empefche les autres dechoirjles
vers de terre mis en poudre tuent ceux que nous

auonsdanslecorpsrlegrauierquelaiffe l’vrine

cft excellent pour la grauelle ,
& mille autres

proprietez,qui prouiennent del’Analogie.Re-
tournonsà nos figures»

Ibidem.

8 La puiffance de celle qui fe trouuent e's plan-
tes & leursparties,peut dire en quelque façon
femblable auec celle des figures des pierres.par
ce qu’elles agiffent en la mefme chofe qu’elles
reprefentcnc, comme la citrouille ronde qui
porte aucunement la figure de la tefte,tres fou-

ueraine, dit Porta
,
contre les maux quilatra-

uaillent: l’*/l Seris qui
reprefentent l’œil, le guariffcnt aulli s’il eft ma-

lade,la dentaria,qui a forme des dents,en appai-
fe la douleur,le Vabna ChrifH

,
& Flfcbœmon, fai-

tes comme les mains,en guariffcnt les p!aycs,&
le celle des pieds, parce qu’il les

.

’ ort' in

? yto
à>'
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reffemble. Crollius procédé plus méthodique-
ment en la deduftion des merueilles de celle
reflemblance des Rmples auec les parties du

corps humain ; l’ordre qu’il tient efl tel.
La tefle, dit-il, efl reprefente'e par la racine

defquillequi en ala mefme figure, c’eitpour-
quoy elle efl propreà fes maux.

Les cheueux, parles barbes qui croiflent fur
les chefnes appeliez Viliqmrcim ,

& par la fleur,
du chardon,dont le fuc diflille' les fait croiftre.

Les aureilles par l‘jt[arum ,
dit Cabaretex-

cellent contre la furdité.

Hifterl
plantar
cap.237,

Les yeux par la fleur deVotentilU
,

motinco-

gneu aux anciens, dit Fufx,& tourne' en tanaife

fauuage,dont l’eau delà fleur efl fingulicre
pour la veuë.

Lenez,parla Menteaquatique,l’eaude la-

quelle fait reuenir l’odorat perdu.
Les dents, par la Dcntaria

, qui en appaife U

jage.
Les mains, parla racine d’Hermodatepropre

pourfescreuafles.
Lccceur, parle citron & l’herbe appelle'e

qui luy eft fouueraine.
Le poulmon, par l’herbe ainfinommee.

i— j r

Le foye , par l'hepatique fauorable à fes
jnaux.

Voyez les autres (impies chez le mefme Au-

teur,qui reprefente lereftedes parties du corps,

comme mammelles, ventricule,nombril,ratte,
entrailles

,
vefcie, rheios, genitoires, matrice,

efpinedu dos,chair,os, nerfs,pores, veines,&
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i- mefmeiufquesles parties hontcufes,cortimelë
phallus Hollandica

,
deferit particulièrement

par Adrianus lunius. #

JJb.pecu
Vm.

9. On pourra obie&er que la plus part de ces

plantes réduites en cendre
,

ne biffent pas de

faire le mefme effet,& auoir la mefme qualité
qu’elles auoient auparauant, donequesil faut

rapporter cdtepuiffance aunatureldela plan-
te, & non pas en la figure, qu’elles n’ont plusÿ
puis qu’elles fonten poudre.

le refponds que, bien qu’elles foiet hachées,
brifees,&mefme bruflces,ellcs ne laiffent point
de retenir au ius,ou aux cendres,par vne fecret-

tc& admirable puiffancc delà nature, toute la

mefme forme &figure qu’elles auoient aupara-
Eiant:&bien qu’on ne la Voye pas,on peut pour-

tantlavoir, fi parartonkfçait exciter. Cccÿ
femblera parauéture encore ridicule à ceux qui
nelifcntque le tiltre desliui'es - mais qu’on en

toye la vérité dans les oeuures de M.duChefne
fieurde la Violette,vn des meilleurs Chimiftes

que noftrefiecleait produit, rapportant qu’il
auoitvcuvntres-habilc Polonois Médecin de

. Cracouie,qui confcruoitdans des phioles la
cèdre de prcfque toutes les plantes dot on peut
auoir cognoiffance,de façon que lors que quel-
qu’vn parcuriofité vouloit voir,par cxéple,vne
rofe dans ces phioles, iî prenoit celle dans la-

quelle lal cendre du rofier efioit gardée, & la

mettant fur vne châdelle allumée,apres qu’elle
auoit vn p'eu fenti la chaleur,on commençoit à
Krir remuer keendre, puis citant montée &

ïfemtti.
Tiîedecin.

eaÿ'l%.
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cfîrperfe'e dansla phiole,on remarquoit comme

•vne petite nue obfcure, qui fe diuifant en plu-
fieurs parties ,

vendait en fin à reprefenter vue

rofefibelle,fifrefche,&fi parfaite,qu'on l’euft

iuge'e eftre palpable & odorante comme celle

qui vient du rofier. Ce fçauant homme dit qu'il
auoit fouuent tafehe' de faire le mefme,& n’ayâp
fceuparinduftrie,le hazard en fin luy fit voir ce

prodige: car corne il s'amufoitauec M. de Luy-
îles,ditde Formentieres, Confeillerau Parle-

ment, à voir lacuriofite'de plufieurs expérien-
ces,ayanttiré lefeldecertainesorties brufle'es,
& mis la lefciueau ferein en hyuer,le matin il la

trouua gele'e, mais auec cefte merucille que les

efpeces des orties
,

leur forme & leur figure
eftoientfi naïuement & fi parfaitement repre-
fente'esfurla glace,queles viuates nel’eftoiene

pas mieux. Cet homeeftant corne rauy,appella
ledit fieur Confeiller pour eftre tefmoinde ce

fecret, dont l’excellencele fit conclurreen ces

termes.

Secret dont on comprend que, qitoyque le corps
meure,

Les formes fontpourtat aux cendres leur demeure,
A prefent ce fecrct n’eft plusii rare, car M.de

Claues,vn des excellents Chimiftesde noftre

temps,le fait voir tous les iours.
10. D’icyonpeuc tirercefie

lesombres des Trefpaflez , qu’on voit fouuene

paroiftre auxCimetieres,font naturelles,eftanç
la forme des corps enterrez en ces lieux, ou leur

figure extérieure,nonpa§ L’ame,ny phantofmes
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baftis par les demôs comme plusieurs ont crëüi
les Anciens eftimoiét que ces ombres eftoient

les bons & les mauuais gcnies qui accompa-
gnaient toufiours les armées: mais ils eftoient

excufables,puis qu’il n’en fçauoient trouuer au-

tre railon:Eftant très-certain qu’aux armées ou

plusieurs fe meurent, pour eftre à grand nom-

bre
,

on voit aflfez fouuent
, principalement

apres vnc bataille des femblables ombres, qui
ne font (comme nous auons dit)queles figures
des corps,excitées&efleuées,partie par vnc cha-

leurinterne,ou du corps, ou de la terre,ou bien

par quelque externe comme celle du foleil,ou
delà foule de ceuxqui font encore en vie,ou par
le bruit & chaleur du canon qui efchauffc l'air.
Ailleurs nous auons traiftél’hiftoirecurieufe

des efprits ,
dans lequel nous auons auan ce ces

queflions touchant ces ombres.A fçauoir,fi par
elles on peut expliquer toutes les vifions que les
Autheurs ont rapporté: Si les effeéts merueil-
leux qu’on attribue aux démons peuuent venir
de ces figures? Et en fuite, à fçauoir fi elles ont

quelque puiftance,& d’où lapeuuent auoirPPo-

féqu’elles en ayét, fi elles en ont dauantage que
le corps mort d’où elles fortét,ou bié fi le corps
mort en a dauantage que le viuât, contre Para-

celfe,qui dit q laMumie contient toutes les ver-

tus jes plâces,pierres,Bdc.& qu’il a vne force oc-

cultc magnétique,qui attire les hommes auprès
des tombeauxdeceux qu’on eftime faints,où
parla vertu de la mefme Mumieonvoit les ef-
fets qu’on appelle miracles ,eftas plus frequens

r I

nvl°
4 *

Tam.l.U,

4.de Cdttf.
tnorbor.

inttifib.
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(dit-ïï)ën Elle', qu’en tout autre faifon, àcaufe

delachaleurduSoleil,quiefucille &excitel’hu-

meurqui eften la Mumie,- refueriesq nous réfu-
tons par des principes,que les Rabbins tirent
des fecretsde cefteMumie fi célébré &fi renom-

mée. Cesqueftionsfuiuent apres les autres: A

fçauoir fi ces formes admirables fortiesdu fang
des os,oudelacendredescorps, peuucnt feruir
d’vn argument infaillible de la Refurre&ion,
ignoreede plufieursPhilofophes? Afçauoirfi
elles nous pourroient par apres feruir en quel-
que chofe,& fi par elles nous pourrions natu-

rellement paruenir à la cognoiflancc de plu-
fieurs fecrets qui nous sot incogneus. Plufieurs
autres font propofees &debattuës plainement
& à fonds, ainfi qu’on pourra voir en peu de

temps': cependant qu’on tienne pourvaine &

nullel’obieftiocy deuant propofee,puis qu’en-
core que le corps foit réduit en poudre, la figure
pourtant ne fe perd point.

Et c’cft paraucnture laraifon qu’il pleut foU-
uent des grenoiiilles,car leSoleil efleuat des va-

peurs dequelque marefcàge,où les grenouilles
apress.mois,difent lesNaturaliftes,fechagent
en limon, il fe peut faire queces vapeurs, qui eu

prouiennent changées en nuees efpelfcs, peu-
uent exciter par la chaleur du Soleil les formes

desgrenoüilles, lefquclles rencôtrans les qua-
litez propres àla génération, font viuifiees&

rendues viuantes.
12 Apres les figures des pierres & des plantes,
fuiuent celles(felon noftrc diuifiô) qui fe trou-
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lient autf animaux,tant raifonnables qu’irrai-
fonnablcSjiufques mefmes aux poiffons.

Celles donc qui fe trouuent aux poilfons font
comme charraclcres

,
chiffres & efpcccs d’ar-

mes, telles qu’on figuroit fait quelques ans fur

vnpoiffon, dont on vendit publiquement l’i-

mage ,infiniment corrompue duvray poiffon
qu’elle reprefentoit.D’autres marques ou figu-
res moins corrompues qu’on peut voir fur des

poiffons,font celles qui font rapportées dans le

liure, dont letiltre eft Prophetia Halieutica, du-

quel Raphaël EglinMiniftre de Zurich eft l’au-

teur. De trois poiffons doc qu’il rapporte mar-

quez de ces figures, les deuxfurent pefehez dans

les mers de Noruegue,l’an 1587. le 21. deNo-
uembre:& l’autre dâs celles de Porneranie, l’an

1596.1 e 21. May, & les figures & marques qu’il
en rapportefont véritablement confiderables:
mais deles vouloir adapter aux prophéties de

Daniel,& de S. lean, comme Ananias Icraucu-

rius auoit défia Fait, c’eft fe vouloir faire recon-

noiftre plusextrauagant que ceux qui font tra-

Uaillez delafieure.
Les figures qui ferencôtrentaux autres ani-

maux irraifonnables font plus cogncuës que
celles des poiffons: carfouuent a-on remarqué
que le bois ou cornes des cerfs eftoient mar-

que'es de certains earraâercs, voire mefme de

certains animaux parfaitement reprefentez.On
aveu des chats & des cheuaux qui portoient fur
le poil des taches blanches, rouges ou noires,
qui marquoient par des traits du mdmepoü,
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bigarre ,1a figure de leur femblable : & fi nous

nemefprifionspas ceque nous croyons ou ridi-

cule, ou de peu de considération, nous ne feriôs

point tant d’eftat des recherches eftrangeres
fouuent plus vaines que profitables.

Les figures en fin qui fe trouuëtaux animaux
raifonnables font toutes celles que l’imagina-
tion de la mere enceinte a imprime's fur l’éfant.

Icynous pourrions montrer par vnlongdif-
cours, desfecrets touchant ces figuresquine
font pascommuns:mais pour abréger,ie ne fais

que cefteremarque,qui prouuepuiffamment la

vertu que nous donnésà toutesles figures. Y ne

mienne fœur auoit vn poiifon à la iambe gau-
che, forme'par ledefir que ma mere auoit eu

d’en manger,mais reprefentéauectantdeper-
feâiô & de merueille, qu’il fcmbloit qu’vn fça-
uât Peintre y eut trauaille'.Ce qui eftoit d’admi-
rable en ceci,c’eftoit que la fille ne mangeoit ia-

mais poiffon que celuy de fa iâbe ne luy fift ref-

fentir vnc douleur tres-fenfible : & vn de mes

amis qui auoit vnc meure releuée fur le front,
prouenue auflï de l’appetit de fa mere, ne man-

geoit iamaispareillemet des meures,qla fienne
nelebleifaft par vneémotion extraordinaire.

Celle autre hiftoire que iem’en vay rapporter
fur le mefmefuiet aeftécogneuëde tous les cu-

rieux deParis.L’hofteffe de l’hoftcllerie dubois
de Vincénc au faux-bourg S.Michel,morte de-

puisdeuxans, auoit pareillement vne meureà
la le'vre inferieurie

, laquelle tout le long de

l’an demeuroit plate Scfans rclcuer iufquesau
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temps que les meures commençoient à mourir]
& pour lors la fienne venant à rougir,& à fe re-

louerpetit à petitjfuiuoit parfaitement le temps
&naturedesautres,deuenantenfin de mefme

groffeur & rougeur que celles des arbres lors

quelles font meures.Mais puis qie ne m’arrefte

pas en ja dedu&iô de celle forte de figures.tirez
vous-mefme vne confequencedc lcurpouuoir
par ces 2. ou 3. exemples que i’en rapporte.

CHAP. VI.

Qu'onpeut dresser, selon les Orientaux,
des Figures et Images sous certaines

constellations, qui pourront naturelle-

ment & sans l’aide des Demons chas-
ser les bestes dommageables, de stourner
les vents, foudres, & tempestes, &

guarirplusieurs maladies
.

SOMMAIRE.

X Vdnité intolerdble de quelques demyfçdUdnts.
z Figures Talifmdniques commentdppcllees en lie-

bret*,Chaldee,Grect&Arabe.Etymologie deTz-

lifmin incertaine contre Saulmaife,
5 Par quelles voyes onprouuela puifl'ance desfigures

& quelsfont Us Autheurs Arabes qui l’ont fu-
ftentie?
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4 Talifmans admirables troune\ à ParisFSà Con-

fiantinople, & quarriua-il pour les auoir ropus?
5 Di Auerunci des Anciens quels nr«Slx>tç d’où

tiré
y

Fs d’oit efl venue la cou fume demettre des

Figures g? Imagesaux nauires?

6 Fable defciuuerte de la pierre B R actan enTttrd

quie,(sr conieciurefur U Pall adivm
3
& les fia-

fîtes de Philen.

7 Faux que le veau d’or&le ferpent d’jtirain fuf-
fent des'F alifimans ,(sr pottrqmy ce ferpent futplu-
(lofi drefié d'airain que d’autre métal?

8 Ejfeßs merueilleux de trots Talifmans }

par Scaliger ,
M.de Breues, Fs les de

Turquie ,eS quelle pmffance ont eu ceux qui ont

efic par Paracelfe, ~M. Lagneatt, & quel-
quesfçanans hommes d’ltalie.

ç Prenne de lapuijfance de ces Figures,par la ref-
femblance tiree des A >'ts & fciences , & premiè-
rement par laTbeologie. Pourqucy Us

mirent des Images aux Temples.
10 Parla Pbilofopbie. Effecls de l'imagination.
il Par laMedecine. Animaux, plantes & grains

nui profitent & nuifent par la reffemblance.
12 Par l’Afirologie.Faço ajfeuree de prédire les mal-

heurs àyenir,par la couleur etfigure desMetbeores

15 Par la vbyfionomie.Moyen de cognoi jlre le naturel

dequelqu vn,fuiuant CampanelJa.
14 Par l’art dedeuiner les fonges. Exemples fur ce

fubiet, facre\ (? prophanes.
I) “Parla peinture.Pourquoy on represëteplus fouuct

I.Chrifi en croix,que[tant à ladextredefon Pere.

16 Par U Mufique. Maladies qui en ont efie'tueries.
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\rj Moyens de fabriquer ces Tali faims.
t 8 Operations Talifmaniques de Thebit ben-Cbô-

rat, Triteme, Gockjen, Albin de Vtlle-neufuc
Marcellus Empirique, condamneeh

ïp Vttifiance des deuxfur les ebofes d'icy bas.

?o Ifaifons des Images Cekfles.
zi Influences du Cielfar les ebofes artificielles.

L n’y a rien en toute la Philofb-

phiequi ait donne' plus de peine à
nos nouueaujcPhilofophes que le
fuietdes figures ou images drcf-

iees tous certaines conftellatiôs.La plufparterç
ont reiette' la pratique comme vainc & fuperlli-
tieufe, & quelques vns moins paflionnez l’ont

aduoüee& fouftenuë, mais ce n’a pascflé fans
blafme; iufques là que Galeotus, recogneu par
Paul louevn des plus fenfez& fçauans de fon
ficelé, l’ayant maintenue pour tres-veritable,
comme nous verrons,a eftetraiâe'par quelques
vus côme vn faquin ,■& Camille,cômevn impie
& Athe'erc’eftainfi qu’on traite tous les habiles
hommes,-au moins deuroit-on pertine'mët ref-
pondreàleurs raifons

,
& montrer la faufil-té,

s’il y en a: mais voyez le malheur. Eft-il queftio
de parler en côpagniedes plus grands perfon-
nagcs,& mettrefur le tapis ce qui les rend hors
du cômun,quelque efuente' ofera bien dire fans
rougir,qu’ils n’ont iamais rien fait qui vaille, &

qu’ils n’entendirent iamais l’affaire qu’or» a

propofe'. I’ay autrefois ouy d’vn homme,que
Mar fileFida n’a rien compris à la dodrine'de
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Platon, nÿAueroes à celle d’Ariftote,- 8c que
les efprits de ce temps font bien autrement ef-
ücillez que tous ceux du paflé. Et puis iugez fî

leurvanite'eftfupportable. MaislaiîTonsdire à

l’ignorance,-5c remettant ailleurs cescôfidera-
tions,monftrons feulement en cet endroit co-

tre tous ceux qui ont reietté leslmages dot nous

parlons, que la fabrique en eft: licite, Sc la puif-
fance naturelle

, aifeuree & certaine. Voyons
premièrement le nom.

•2. Elles font appellees des Hébreux fao
gwe»,c’eftàdire, efeuifon ou bouclier:dcs Cbal-
deens, Egyptiens 5c Perfans,
ia, qui vaut autant que Figureou Image.-des A-

rabes nnpVfl Talifman ou : &

des Grecs Le mot Hebreu Maguen, en-

core qu’il fignifievn efeuffon, ou autre chofe

marque'e dcscharaâeresHebreux, dot la force

eft: femblableà celle d’vn efeuffon • 5c bien que
leschara6ïeres fuiuaclesplus myftiquesThéo-
logiens foiét des Images imparfaites,}! pourtaE
ce mot en cetendroit ne feprend point propre-
mét pourimage taille'e,graue'eou biédepeinte,
parce q c’eftoit vn crime aux luifs d’en faire ou

fabriquer à caufe du Cômandemenr:Tuneferas
aucune image taillee. Doncques Maguen,
gnifte proprement vn papier ou autre matière
trace'e ou grauce dequelques cara&eres tirez du

grand nom Quadrilettré, ou dequelqu’autre,
comme nous verronstee mot lignifie aulfi.quoy
qu’improprement ces images 8c figures,à caufe

dit-on qu’elles feruétjauffi bien que les cara&e-
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Notù in

Tlau. Ve-

ftfeum.

lib i.de

«ccult.

Tbilofep.

rcs du nom de Dieu, côme d’vn bouclier contre

les maladies,foudres&tcrnpcftes, Le motChal-
deen Tfehncnaija viét de I'Hebreu t:Vj; Tfelem ,

qui fignifie Imagc;& 1 Arabe Talijma en pour-
roit eltre pareillement defcendu,en celte façô;
qucTalifman fut corrompu de tDDVj? Tfalünain,
vne lettre feulement tranfpofée,- mais la veritc
n’en eft pas encore certaine.Le tres-dode Saul-

imifeletired’ailieurs;cariltanfeenpafsâtSca-
ligerqui en a tant parle', de n’auoirpaj pris gar-
de que Talifman elloit pris du mot Grec
hoc ri vtfunt arm-

li. Mais cornent pourra-on prouuercelte origi-
ne,& afleurer que Talifman vient de Tt\ie/ux

)
SÎ

nô pas ccltuy-ci de l’autrePPour le dernierdont

onappellcces Images,qui eft il n’y a nul-
le difficulté: de façon qu’il ne relie plus fur ces

nos que de remarquer, que lors que nous parle-
rons des figures,ce ne fera pas de celles qui font
proprementfignifiees par 7\lagt*en , qui ne font
que ces efcuflonsCaraéteriques,telquc plufieurs
ont veu dans Paris au Prince dePortugal ; & on

en peut voir des exemples dans le ScuaodiChri-
fl° de Carlo Fabri,& dans Agripa. Ailleurs nous

deltruiros la puiffance de ces cara<steres,& nous

nousmocquonsdeces refueries enfantees, par
lacapricede quelque ignorant Cabalifte.Nous
ne parlerons pas encore de ces Images de cire

que les Sorciers baptifenr au nom de Beclze-
bub ; nous dételions ces abominations, bien
que la plus grand’partie de ce qu’en ont eferic
les Demonographes ne foit que pures fables.
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Suffi ridicules que les fonges de l’Alcoran.No-
lire difeours fera feulement tiffu de la puiffance
naturelle que peuuent auoir les Images dreffees
fous certaines conllellations, banniffant d’icy
toute operation des démons, & toute vertu fu-

perllitieufe.
le prouue donc celle puiffance desFigures Sc

Images par trois voyes,par l’influence des A-

flres:par la vertu de la reffemblance,& parl’ex-
perience. le commence par celle-cy:
3* Premièrement, il eft certain, &on ne fçau-
roit le nier fans démentir les plus véritables Hi-

ftoriens,qu’ô a veu & de nos iours, & de ceux de

nos peres,de ces Talifmâsou Figures Talifma-

niques(ainfi les appellerons-nous maintenant)
qui ont guari des morfures deferpens,fcorpiôs,
chiens epragez,& plufieurs autres malheurs qui
n’arriuent que tropfouuent. Les Anciens Ara-

bes comme Al-

bohazen , HalyRhodoam
, Albatecnius, Ho-

niar,Zachdir,Hahamed,& Serapion en appor-
tent des exemples tres-veritables, à raifon de-

quoy Haly affleure : Vtilem ferpentis imaginer» ef~
pcipoffe ,qnando lutta ferpentem cœlejiem fubit,aut
fœltciter ajpicit. S militerfcorpioms efftgiemeffica «

Cem,quando fcorpy fegntim luna ingreditur ,&c. Il

n’aduâcepoint celle doctrine,fans en auoir veu

leseffefls: carilaffeurequ’ellanten Egypte, il

toucha vn de ces imagesde fcorpion,c]uiguarif-
foit ceux qui elloient mordus par celle belle:
elleelloit graue'e fur vne pierre de Bezahar ,ou

comme on l’appelle communément, Bezoar»
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In 'hif?.
Franc

,

' j

Cdtncrar. 1
lib.3. cap, •
20.

Chiïiaâ.

%.cap,6à.

On dira paraduenture que ces ArabesTôtlt de&
réueurs, & par confequent peu croyables ; ail-
leurs ie les deffends de cefte calomnie : Pour
maintenant il me fuffit de ne les pas citer, afin
de contenter tous les opiniaftres : ie cite donc
les Grecs & les Latins, qui font eftimez plus
véritables.
4* Grégoire deTours, outre vneinfinite'de
curiofitez qu’il rapportede la France,dit,que
comme on Creufoit les pots de Paris, on trouua
vnepiecedecùiure en laquelle onvoyoit la fi-
gured’vn rat, d’vn ferpent, & d’vnfeu: mais

eftantnegligee,&parauefiturerspuëougaftee,
on vid peu de tempsapres vn grand nombre de
fei pents &derats, &on en voit encore quan-
tité, & foiifpirons tous les iours les dommages
que le feu adu depuis fi fouuent fait dans ceftc
ville : &auparauant la defcouuerte de celle la-
me merueilleufe, tous ces mal-hcursy eftoîenti
incogneus. On dit aulfiqu’apres queMuhamed
fécond fe fut faili de Conftantinople, la ruptu-
re de la mâchoire inferieure d’vn ferpent de
bronze fut la caufe delà nailfanccdes ferpents
en ce terroir, tant il eft vray queces Talifmans
ont la put 11an ce de deftourner bcaucoupd’in-
cômoditez quiaffhgent les hommes ; Et qui ne

fçait que par leur moyen lesfçauans des fiecles
paflezont fouuent chafle les infedesdes villes
& des campagnes, comme moucherons, locu-
ttes& chenilles. Si on eft curieux d’en voir des
exemples, il ne faut que lire les Chiliadesde
loannes Tzetzcz, où ecft Autheur Grec

, qui
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Vîuoit enuiron le temps de celte excellente hi-
florienne AnnaComnena, fille del’Empereuc
Alexis,eferit q Apollonius enuiron l’an cidclx.

parvn TalifmandeCycogne empefehaces oy-
feaux importuns d’entrer dâs Conftantinople,
& par vn autre deftourna les moucherôs d’An-

tioche.On peut voir aulîi le Centiloque de Pto-

lomee,&le Commentaire d’AbrcGefar,faülfe-
ment imputéà Haly,cômea remarqué Scaliger.

[Aphor.ef'.
jldMar,
Velf. Epi.

130,&in
Manil

,

y D’auantage,ie penfe que les premiers Dieux

des Latins
,

qu’on appelloit jLueryunci ou Dy
Tutelares:n’elloiét autres que ces images Talif-
maniques : & ie tirecelte conicfture de ce que
quelques hilloriens alfeurentqu’on endrelfoit

quelques vns fous certaines côltellations, mais

le malheur de l’ldolâtrie ayât galle' le meilleur
des fciences, fit que prenât ces images pour des

Dieux,la légitimé fabrique fut eltouffee & per-
due : on en mettoit auffi à la proue des natures

pour les garder de naufrage, & le toutnaturel-

lement
, puis qu’on peut dreflervnTalifmani

fous le ligne des poiffons , qui pourra rendre
pourquelquetéps les eaux calmes& fanstem-

pelte.Les Grecs,comme Hefychius,& Hérodo-
te appelloient ces figures mifes aux nauires

vrt&lm mot,sas doute,tiréde l’Hebreu Qirvina 1
Titochim

, qui vaut autant que Cxlaturœ
,

c’eft

pourquoy les Paraphraftes Chaldeens l’ont

tournéparcet autre que nous auôs veu fcoaDVîJ
Tfîlmentijd.Qrû faut noterque ces figures n’e-

floient pas en forme d’homme, mais de quel-
que figure e«defte: ce qui me fait croire que c’c-
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Sat'tr 6
"'

’
*

Heurniu*

Videatur

Thilofop.
Jïarbar.

C4p. 11.

ftoient des véritables Talifmans. Les Nauton-
niers ne laifloient pas pourtantde mettreauffi à
la poupe,la ftatue de quelque diuinite, corne de

Mars,d’Apollon, de Venus
,

de Mercure&des

femblableSjà raifon dequoy Virgile dit;
Aurato fulgebatApolline puppts.

Et Perfe:
lacet ipfeinlittore,& vna

Intentes de pwppe Dei-

Cequiauroitdonnéfuietala Fable de dire que
lupiterauoitraui Europe fous la figure d'va

Taureau
, puisque leNauircdes Cretois qui la

defroberent ,auoitpourTalifman la figure de

cet Animal celelle,& pour la diuinite'la ftatue

delupiter. Lemefme peut-il ellrearriué de la

Fable de Ganimedc,raui par l’Aigle de ceDieu:

voyez fur ce fuietSextus Pompeius en fonliure
de l’Europe ScLadance au fien defalfa l\eligione.
Celle coullume de mettrevn Talifmâ

, ou ima-

ge aux vailfeaux contre le naufrage eftoit fi an -

cienne,qu’onditque ceux d’Ænee en auoient
vn de deux lyons, les Gardariens vn autre d’vn
chcual,& vn de ceux d’Alexandrie, fur lequel S.
Paul nauigea,en portoicnt vn,ou Callor & Po-

lux elloient grauez,ou bien les lumeaux, félon

lesArabes,•& celuy fur lequel Hypocrate fit voi-
le pour aller guarir Democrite à Abdera por-
toit celuyd’vn Soleil. Or tous ces Talifmans

n'eftoient point ta nt cotre le naufrageque pour
euiter quelque autre malheur,on polfeder quel-
que bon-heur. Les Chreftiens ont pris d’eux, la

coullume de mettre aux vailfeaux des ima-
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ges ,
mais Chrelliennement,y dépeignant les

fainéls du nom duquel on appelle, par apres les

vailfeaux& galères.
6 Mais puis qu’infenfiblemcnt ie fuis tombé
en cefte curieufe Antiquité', i’adioufteray que
ces Talifmans,ne fe mettoient pas feulement

dans les villes >& furies vaiffeaux,mais auffi en

plaine campagne ,
& peut eftre que la pierre

tantcélébré parmy les Turcs appel!eeßracbtan,
pofeeen Machc'.longue de quatre pieds,&!arge
de deux, au rapport de Suidas, n’eftoit qu’vn
Talifman : autrement n’efl-cepasà conter des

Fables de dire qu’elle n’a efte'fi chere aux Turcs

qu’à caufequ’elle auoit ferui comme de lift.lors
qu’Abrabam eut cognofifance de fa cham-

brière Agar, caroutre quecelaeft ridicule,les
Turcs ne veillée point confefler qu’ils foient ba-

ftards fortis d’vne chambnerejmais bien de Sa-

rah; c’eftpourquoy ils feplaifent d’eftreappel-
lez Sar azins .

Les autres difentquc cefte pier-
re eft tant honorée des Turcs

,
àcaufe qu’A-

braham y attacha le chameau lors qu’il monta

au plus haut de la montagne pour facrifierfon

fils,comme lerapporte Euthymius Zigabenusj
ou bien comme affeurént quelques refueurs

Arabes,quelle neferuoitqu’à la mémoired'v-

ne femme rauie au Ciel, & honorée en terre,
comme vne Deefle

, pour auoir receu fort cha-
ritablement les Anges Ar o T & Ma r o t.

Ce qui a portéces derniers à conter cesrefue-

rieSjC’èft la figure de Venus grauee fur cefte

pierre auec vn croiflant ; & c’eft ce qui me fait
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croire, quelle eft vn Talifman de cet Aftre pris
anciennement en toute l’Afie, dit Selden, pour
la Lune ; à raifon dequoy, ce peuple a le Ven-

drcdyen honneurcoinme nousleDimâche,Bî
qu’en mémoire de cet Aftre que tous les Afiati-

ques adoraient,lefefte&cimede leurstemples
& pauillonSjfont ornez de petits croifTants,co-
rne les noftres des Croix. On ne peut pas dire cj
cefte pierre fuft vne (impie image à l’honneur

de Ve nus: car outre qu’elle eftoit aux champs &

non dans quelque téplc: par tout ailleurs où on

voyait des figures de cefte Deeffe, ne faifoienc

pas les mefmes effets que cellc-cy faifoit.carelle

cha(Toic,ditZachder,les belles venimeufes,ren-
dant les campagnes des enuironsheureufes &

fertiles,ce qu’on ne voit pas auiourd’huy, au cô-

îraire,touty eft fterile:cequiconuient tres-bien
auec la nature des Talifmans,qui n’ont la force

qu’à vn certain temps: commeafteure le Grand
Albert: Non latent nos

, dit-il, qu>od ftcut yirtutes

valutaies perdurant in quodam temport grnonyl-
ira, ita etiam eft de yirtutibus imaginant: nenenim

, influit aliqua yirtus decœlo
, nifiin quodam tempore

, periodi,poftea cajja et mutilts rtmantt imago jrtgidœ
& mortua.Et bac eft eaufa, quare quadam tmagtnet
von operatur hoc tepore quod fecerunt tëporeantique
Des diuerfes opinions fur cefte pierre Talifma-

niqueon peut iugercombié de Fablcsonaad*

uance' touchant ces images artificielles,comme
de celles qu’on appelloit floecbtodes

,
abatnes par

les Latins
, lorsqu’ils fefaifirent de Conftanti-

nople:du Palladium duquel on dit tant de mer-

Sintarr. 2.

eap.q.

De mirai,

jtra.s.c.%.

.

Nuet.in

j
fl - j*««<,^
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ueilîes,&quiparauenture n’eftoit qu’vn Talif-
man,-des figures des Amorrheens ,que Philon
luifdit qu’onappelloic Nimphes Sacrées,
monftrant aux efclaues d'heure en heure, tout

ce qu’ils deuoient faire; & qu’en fin ayant efté
ruinées,vn Angcdu Seigneur voyant qu’on ne

pouuoit les brifernyreduireencendres,lesict-
ta dedans vn abyfme: Refueries. Et notez que
les Grecs ont efté les premiers qui ont tourné

ces veritez en Fables: car ayant trouué ces ima-

ges défia dreflees,&voyant qu’elles auoient vne

puiflance fi merueillcufe,n’en pouuant com-

prendre la caufe,en faifojentdes contes ridicu-

les,comme detoutes les autres chofcs dcfquel-
les ils ne pouuoient fçauoir la vérité.

7 Icy on peut demanderdeux chofes :La pre-
mière,à fçauoir fi das l’Efcriture fainfte cft fait

quelque mentiô de ces images Talifmaniques?
& l’autre,à quel temps elles furent inuentees 5C

par qui?
A la première, ic rcfponds que darfs l’origi-

nal Hebreu,non plus que dans les Traduôions,
ces figures ne font point nommées;ce n’eft pas
que ceux quirapportent toutes chofes aux puif-
fances de la nature à la façô des Athées, n’ayent
voulu dire que le ferpent d’airain drcflé par
Moyfe dans le defert, n’eftoit fimplement que
vn Talifmanquichafloit lesferpens & guarif-
foit leur morfurejmais cefte raifon deftruit leur

creance,qu’il faut que la matière du Talifman
ne foit pas défia contraire de fa nature au mal

qu’on veut qu’il guariffe. Or les Rabins qui ont
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traide'cefte hidoire afleurét,au rapport de teftss

le* Naturalises,qu’il n’y a rien plus contraire à
ceux du ‘ mordus des viperes que de toucher

ou regarder lecuiurc
,

ce qui eud augmenté la

douleur aux Hébreux affligez, &enuenimé leur

playeau lieu de la guarir : & ce fut la raifon,
parauenture, que Dieu commanda à Moyfc de

drefler vn ferpent pludoftd’airain que d’aucun

autre metail,afin quece peuple incrédule cq-

gneuft, que puis que Dieu les guariifoit, par vit

remedecontraireà leur mal, que fa Toute pnif-
fance les pouuoit bien conduire fans danger au

lieu où ils ne croyoiét jamais arriuer.Et en paf-
fant;iene puis exeufer Mar(i!eFicin,qui fansau-
cun fondemét,impofeaux Rabins d’auoir crcu,

que leursperes ne dreiferent en autre intention

le veau d’or dans le defert
, que pour edre vn

Talifman
, qui deftournaft les influences de

Mars.&de l’Efcorpion à eux contraires.HebrAt

quoque,dh-i\,in Egypto nutyiti, ftruere viiulum aq-

rum didicerant
,
vt eorundew,AHrologi putant, ad

(tmupandum Ven eus liinœque fanèrent, contra Scor-

pionts , atqne Maries influxHm ludrees tnfeflnrn.
Refueries.

Videatur
Tent.Bib.

coc inlnu

S Crucis

pa 270
çol z.

EZnm.U.

T7cr/.8.

De -vita

cœl. comp.
/•3. Ci». 13.

A la deuxieme demande, ie dis, que de vou-

îoiralligner au vray l’Auteur de ces images Ta-

lifmaniques, il faudroit deuiner rtoutesfois on

nepeut pas nierquelesPerfansneles ayéttrou-
ueesouli vous voulez, les Babyloniens ou les

Chaldeens,corne on peut voir dans ledireâeur
de T{abbi Trlufes, qui dit que les Egyptiens &leurs

voiftns qu’il appelle Gens
,
Zabiormn
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ZÆrdnim apprindrent d’eux cefte do&rine : &

quand nous n’aurions que ce feul tefmoignage
que par toutes ces terres du Leuant,on voit en-

core de ces Talifmans tres-anciens, ce nous fe-

roit vn argument infaillible que les Orientaux
en onteftéles inuenteurs.
8 Quelques-yns de ces Talifmans ne fontplus
aucun effe<st comme ccluy de plomb quichaf-
foit les Crocodilles, fondu par Achmed Ben-

Tolon, Caüphed’Egypte:ainfi qu’à remarqué
'Scaliger le Pere : corne auffi ceux que m’a com-

muniqué M. du Val, homme tres-fçauant en

ces curiofitez, dont le nombre qu’il en a dans

Ton cabinet efl: prodigieux. le fuis apres à

faire grauer tous les meilleurs Talifmans qu’il
ait,&l’euffe défia fait fi i’euffe receu ceux que
M.de Peyrefcm’a promis. I’ay appris que M.
Pontus de Lyon en auoit auffi quelques vns,que
ie tafeheray de recouurer pour les mettre auec

ceux qu’onme doit enuoyerd’ltalie &d’Alle-

maigne.& fi ie lesrccognoisbôs,ie les mettray
au iour,& renouuelleray leur fecret que tous les

fçauans hommes regrettent comme perdu, ou

grandement par apres com-

me tous ceux qui ont drefle de ces figures y ont

méfié des fuperftitions à bon droit condam-
nées. Or plusieurs de ces Talifmans font enco-

re auiourd’huy auffi puiflans que du commen-

cement,tefmoinceluy que rapportele Cofmo-

graphe Arabe, tres-croyable, cité par Scaliger
le fils: Ce Talifman fe voit, dit-il, aux contrées

de Hampcz dans la ville du mefrae nom,& n’eft

Exercit.

cxxcvi.

Epifî.dd
Va\et.
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autre chofe que la figure d’vn Scorpion, grauëë
fur l’vne des pierres d’vne tour, qui a celle puif-
fance de ne lailfer entrer dans la ville aucun fer-

ment ou fcorpion:&fi par plaifir on y en apporte
quelqu’vn des champs,ils ne font pas pluftofl à
la porte qu’ils meurent foudainement.Celte fi-

gure a encore celle vertu, que lors qu’on ell pi-
que' de quelque fcorpion ,

ou mordu de quelque
ferpét,il ne faut qu’imprimer l’image de la pier-
re auec de largille ,& l’appliquer fur le mal qui
ellguaryàmefmetéps.Qucfion ne veutcroire

à ce Colmographe, qu’on croye à Moniteur de
Breues Corne tefmoin oculaire, qui dit en la re-

lation de fesvojwges, qu’en Tripoli de Syrie,
dâs le mur qui iointla portede la marine,fc voit
vne pierre enchante'e, fur laquelle ell taille'e en

relief la figure d’vn fcorpion,laquelle y fut mife

parvn Magicien pour exterminer les belles ve-

flimeufes,quiinfe<sloient celle Prouince, corne

àConftantinople le ferpent d’airain,en Hippo-
dromos,& au delïus de la ville fe voit vnecauer-

ne pleine de carcalfes & olfemës de ferpens qui
moururent lors. Ce font fes propres mots. Que
s’il appelle celle pierre enchantee,&qu’elle y tue

mife parvn Magicien, il ne parle que félon le
fentimentdeshabitans quine fçauent dire au-

trement, n’enfçaehant point la raifon naturel-

le,comme nous auons dit. Dans Byfance main-

tenant Conllantinople onvoyoic quantité' de
ces figures Talifmanique, mais la fureur des

guerres les aruine'es au defaduantage des habi-
tans.Muhamet Sultan fit encore abatte vnche-

jVg.jj,
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Haï d’aîraîn, portant vn cheuaiier qu’on difoit

garder affeurément la ville de perte&d’air con-

tagieux: mais du depuis certe maladiey a efié fl

grande,qu’en l’efpace de quatre mois, tefmoin

Leondauiusqui eftoit prefent, elle a eftouffé

ïso.milleperfonnes,&touslesans au mois de

luillet& d’Aouft on voitprefque vn fembla-

ble eflfeft. Et bref, toute l’Afie eftoit pleine de

ces figures, dont la pratique eftoit aufti paffee
en Europe: car les Druides au rapport du dofte

Frey,s’en feruoient heureufement, & mefme

nosayeuls ont affeuré que c’eftoit vne ancienne

tradition, que là où les Fees ou Fades, femmes

des Druides, habitoient, iamais lagrefle ny té-

pefte ne gaftoient les fruits,•& la caufe en eftoit

à mon opinion,parcequ’elles drefibicnt de ces

Talifman. Du depuis plufieurs fçauans homes

ont tiré del’oublyces figures; & Paracelfe s’y
efttellemét occupé, qu’il en afaitdiuerfes,auec
tant de puiffance,quelles preferoent de pefte
ceux qui les portent, comme ont vcu par ex-

périence plufieurs Allemans. Et fans allerplus
loin,on m’a affeuré que M. Lancau preferuoit
de cefte maladie tous ceux aufquels il dônoit vn i
decesTalifmans, qu’il faifoit fuiuanteeuxqu’à
d’eferit MarfiîeFicin. Ceux auffi que Parcelfe ,
appelle Zenexton(mot controuué,eftant la cou- j
ftumedecet Autheurde feindre des mots nou-

ueaux) font dreffez auec vn fingulier artifice:en

l’vn on voit vn feorpion & vn ferpent figurez,
&dit qu’il faut le faire lors que le Soleil &la

Lune entrentau figne d ’’Efcorpion;En vn au-

Jtnnol.in
*Annal.
Turcor.

Ku. 130.

: En fou

: admiran^

: daGallia-

; rumc.lo,

• Au traité

: qu’il a d6
né dans

les efco-

-1 les inti—-
; tu!é

jV
4»«

' tiqutfitmg
Gallorum,

Pbilcjoph.
Ecloza.au
chap .de

Druidaru
jîftrole-
gia.
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treon voit quantité' de petits trous au dedans;
d’vne oualle; voyez-en la figure rapoorte'e
dansles çeuures Chimiques de Crollius.

Jn Ba/îli-
ça Chitni.

On pourraencoreobieter,quecefte prati-
que part d’vn homme foupçonné, & dont les

eferits ne font point exempts de Magic. Ail-

leurs ierefponds àcefteobieâion,pourmain-
tenant i’aduanceray de ces figures faites par des
hommes fans reproche.

lontin fur la Sphcre de Sacrobolco affaire

que fon Précepteur qui eftoit vn Religieux
Carme, appella lulianus T\ifîorius 4 Vrato, nul-

lement fuperflitieux, fut prié par vn defesamis

de luy dreffervne de figures pour le foulager de
Ja goutte crampe, à laquelle il eftoit gran-
dement fuiet : luy qui eftoit homme fçauant
touché de l’incomoditéde ce lien amy,luy don-
ne la maniéré d’en faire,de façon qu’il n’en

dreffa pas feulement vne,mais plufieurs,la lune

eftant aufignede Cancer,auec tantd’heur &de

certitude qu’il en veit incontinent l’effet. Confe-
cit,dit-il,places imagines pro fe & amicis fmstqui-
bus confeffis vnamprafe accepit & liberatus eft.ha.
mefmeil ditd’vn florentin fort pieux, qu’il fit
aufli vn des cesTalifmâs

, pourchaffcr les mou-

cherons, & il en vint about. Kicolaua Florenti-

ns, dit-il, yirreligiofus fecit in ynaconftellatione
annulant ad expellendu calicesaquas yulgo Zan\arat

cents & déterminâtts imaginibus ,
CT

yfus fait faturni infirtunati, et expulit
calices.Que veut-on dauâtage pour l’innocence

ôdapuiffance toutenfemble des figures? qu’on

rCap.2.
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blafme tant qu’on voudra ceux qui les main-

tiennent
,

& qu’on deferie ces expériences-
Pour moy ic lesrecognois certaines & naturel-

les, & protefte n’yauoir iamaisrientrouue de

fupernaturel.
La deuxie'me voyequeie me fuis propofe' de

fuiure,pourmôlirer la puifiance de ces figures,
eft lepouuoir& la vertudelareflcmblancequ’il

y a entre le feorpion & fon image,& la conltel-

lation de cetanimal. le prouuedonc celle ver-

tu par induâion de celle que la feule rclfem-

blance produit dans tous les Arts Sefciences,
comme Theologie, Philo fophie,Médecine, A-

flrologie,Phifionomie,Diuinationdesfonges,
Peinture, Sculpture, Mufique, &c.

9 Ceux donc qui font fçauans auxfecretsde

l’AneienneThcologie affeurét que les premiers
qui mirét des Images aux Temples,fcmblables
à celles auec leTquelles les Anges auoient paru

en terre, ce ne fut qu’à deflein d’attirerplus fa-

cilement par la force de la rdfcmblace ccs bien

heureux cfprits: Et ic nefçay fi parcelle mefme

vertu de relïemblance qu’il fe trouue entreDieu

Si les hommes. Faciamas hominead itnagwcm,&
fimilitudinem »0y?r4w:Quelques Théologies au-

roient dit vray, que le FilsdeDieu n’eufl pas

laifie de ce faire homme fans pafiirtoutesfois,
bien qu’Adam n’euft pas offencé: mais parlant
des chofes corne elles fontàprefent,nousfça-
uons que lefus Chrift fe trouue au milieu de

ceux qui parlent auec foy de fon nô,parce q par-
lât de quelqu’vn auec affe&iô, nous nous 1 ima^

Galeetl

cap.zß.
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ginons tel qu’il eft; nous imaginans donc Ictus

Chrift,quand nous parlonsdeluy.il fe trouue

parmy nous,fc rendit ainfi prefent à nos cœurs,

lorsque nous y grauons fon image par noftre

penfeejtantileft vray quela refîemblance peut
desmerueilles furçelüy mefme qui ne dépend
d’aucune chofe,& qlii n’eft contraint en aucune

loyunaisquececyfoitconceu &pieufemcnt &

auec humilité' ,& auance auec la faindete'qu’il
faut pour parler d’vn fuiet fi adorable,
jo La Philofophie encore nous fait voir en

l’imagination le pouuoirqu’à larefiemblance:

par fi la femme enceinte vient à fe reprefenter
puifiamment quelque oUied durant l’ade de la

génération,le fruid aflfcure'tnent en retiendra

parfaitement l’lmage. Lesenfans fçauent l’hi-
doiredela Princefle qui conceut& enfanta vu

More,bien qu’elle Si fon mary fufient blancs,
à caufe feulement qu’vn More eftoit dépeint au

ciel de fon lid. Ainfi,lamere s’imagine de def-

rober,de tuer, ou d’aimer : l’enfant fera larron,
meurtrier, ou amoureux : fi de voyager, il fera

voyageur:fi dedanceroude ioüerduluth,il y
fera propre, & ainfi du refte:& on fçait que tous

îesiours on expérimente aux enfans les defirs

paffionnez que les meres ont eu durant leur

grofleffe, imprimantàleurfruitlareflemblan-
ce de la mefme cbofe qu’elles ont defiree. A

raifon dequoyon dicquelesenfansqu’vnc fem~
me maiiee aura conceu d’vn autre que de fon

mary.rcffembleront parfaitement à fon mary,

parce qu’elle penfoiï toufiours en luy durant
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l’a&e de la génération craigna ntqu’il n’arriuaft

fur l'affaire. Voyaz ce que nous auonsdit à la

fin du chapit. precedent de ces marques proue-
nues parl’imaginatiô, & comme elles venaient

à eftre efmeuës, fi on mangeoit ce qu’eUes ref-

fembloient.Voyez encores ces merueilles del’i-

magination bien déduites par Paracelfe
,
Mar-

file Ficin,Pic Conte delaMirande,Toftat, Va-

lefius & Médina.

Lib.2. nt.

morbmn-
uifib.

■ Tbeologi
Tlaton.
De ima-

ginai.
In (fênef
cap. 30.
Dtfacra
vhil, c. IÙ
Dereß.in

Deum fi-
lle cap. 7,
Crolhiu

auliu.cùé

ïi La Medecineobferue pareillement les ad-;
mirables effets tirez de la reflemblâcc, tefmoin .
lesfimples qui foulagent les parties de noftre

corps dôt ils portent l’image, côme.nous auons

bien ils guariffent les maux, defquels ils
ont la figure ou couleur.Ainfi les lentilles & fe-

mences des raues gueriffen: la petite verole des

enf'ans, à caufe que ces grains font femblables

aux taches de ce mal: &la rhubarbe quieftiau-
ne,chaflela colere qui eft demefme couleur.En ,

vn modes plantes fteriles ou fécondés,dit Por-

ta,rendent ceux qui en vfent fteriles ou féconds,
les belles rendent beaux, les laides, laids, & les

defe&ucufes defedueux.de façon qu’il condud

apres Theophrafte. jLccedmt fiirpium aliquot
généra dcfïcientinm

,
velfolio ,

vel radice
,

vel alits :
partibfu,eademque raiione mernbns HU.s no fri corpo -.
rts refondentibus infefa noxiaque [tint. Le mefme
il dit des animaux : Eadem ratione ad animalia

tranfeundo , fialiquibus mernbns defcijj'e vidernus ,

tadem membris noflris aduerfantur, A raifon de-

quoy les animaux qui n’ont point de fang gaftét
le noftre/i nous les Ainfi de toutes

fhyttgni-
lit.l.ca.B.

ÿ. 10.
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J>e cent.

gemt.
auîiure

cotte.

les autres particstEt on obferue qu’en France il

fe trouue plus deLadres qd’en pas vn autreßoy-
aume,à caufequ’on y mange des pourceaux à

plus grand nombre ; tant il eft vray que noftre

corps fe rend femblableà ce qu’il mange. A

raifod dequoy on dit qu’Hercule eftoit grande-
met fort, parcequ’il fe nourriffoit delamoüel-
le delyon,animal tres-robufte.
12 L’Altrologie monftre auffi la vertu de la
relfcmblance, jugeant des quàlitez de l’enfant

par celles des eftoilles: car Mars efiançantvnfi
lumière éfclatante& rouge, fait rougeaftre ce-

luy qui naift fous fon influence. Saturne qui effc

pafle & languide,le fait blefme & décoloré. lu-

piter & Venus qui d’ardent des rayons clairs,
doux & agréables, lerend beau &plaifant. Le

mefme en eft des autres quàlitez, côme fi les li-

gnes font hauts & en leur Apogce, l’enfant, di-

fent les Arabes,fera pareillernët haut &de gra-
de font bas,il fera bas & petit.Quât
au mouuement,Saturne qui l’a tard,& lent,rend
auffi l’enfant parelfeux &pefant: la Lune qui
l’a ville le rend leger & cllourdy. On peut voit
le relie parfaitement déduit par ces deux fçauâs
Italiens, Cardan & Porta

, qui alfeurent qu’on
peut prédire auffi fans faillir des cuencmës tous;

femblables, par la figure & autres quàlitez des
Metheores. Ainfi peut-on dire,qu’on verra des

armc'es, combats, & guerres, apres que les lan-

ces de feu,efpees, trompettes. & boucliers, font

apparus en l’ainEc-principalement leComette,
duquel on dit, nttnquAm impim vifiu Cometta-.U
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en fuite on peut conclurre grande effufion de

fang,lors que tous ces Metheores font extraor-

dinairement rouges: ou bien quand le Soleil ô£

la Lune,au temps qu’ils fouffrent quelque efcji-

pfe femblent enfanglantez:que s’ils font pâlies,
îiuides,& ternis, on peut conclurre des gran-
des mortalitez caufees par la pelle, qui rend
ceux qui en font frappez paües, blefmes,& fans
couleur.

33 La phifionomie fait encore voirdes effefts

prodigieux de la relfemblance & des ligures:
car fi on vient à côtrefaire la mine dequelqu’vn
& qu’on s’imagine d’auoir les cheueux

,
les

yeux ,
le nez & bouche, & toutes lesautres par-

ties cômeluy,&en vn mot fi on s’imagine fem-

blable à luy en phifionomie,on pourra cognoi-
ftre fon naturel, & les penfees qui font pro-

pres, par celles qu’on fc formera durant celle

grimace: C’eftl’opinion fondcefurl’experien-
ce de Campanella,qui l’exprime en ces termes:

Ctt qui bomine videtfiatim imaginari oportet fena-
fumbabereyt alter babet

,
& pilum yultum,ttr

frentem & locutionem: tune qui ajfeßu-s ,©• cogi-
tations in bac cogitatione illi obrepïttjudicat bemi-

Ttiilloeffe proprios,que itaitnagtnando cotuetur.Hoc

nonabfqueratione& experientia.Spiritus emm for-
mat Corpus>et iuxta affeltus innatos ipfumjingit ex-

frimitque. I’auois toufiours penféque l’opinion
de cet homme fut de s’imaginer feulement la

mefme mine, comme portent fes paroles.-mais
comme i’eftois à Rome,ayât fceu qu’on l’y auoic

amène', i’appris le relie par la curiofité que i’eus

De fenfit
rerum &

TYlagia.
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de le vifiter à l’inquifitiô, non fansbeaucoup de

peine: m’eftant donc mis à la côpagnie de quel-
ques Abbez, on nous meinaà la chambre où il

eftoit,& auffi toft qu’il nous apperceut il vint à

nous, & nous pria d’auoir vn peu de patience
qu’il euft acheue' vn billet qu’il efcriuoit au Car-

dinal Magalot:nous eftans affis.nous apperceu-
mes qu’il faifoitfouuét certaines grimaces, qui
nous faifoient iuger qu'elles partoient ou de fo-
lie,ou de quelque douleur , que la violence des
tourmens dont on l’a affligé luy euft caufé, ayâc
legras des iambes toutes meurtries,& les feffes

prefque fans chair,laluy ayat arrachée par mor-

ceaux,afin de tirer de luy la confeffion des cri-

mes dont on l’accufoit. Mais vn fçauant Aile-

man fera voir en peu de temps l’hiftoire de fes

malheurs & de fa vie. Pourreuenir donc à no-

lire propos, vn des noftres luy ayant demandé,'
dans la fuite de l’entretien, s’il ne fentoit point
de douleur,ilrefpondit en riant que non, & iu-

geantbien que nous eftiôsen peinedesgrima-
cesqu’ilauoitfait, il nous dit qu’à noftrearrt-

uéeilfefiguroitle CardinalMagaloti, corami

on le luyauoit dépeint, '& nous demanda s'il
eftoit fort chargé de poil. Pour lors

, moy qui
auoitleu autrefois dans fon liurecequedcffus,
ie conceus incontinent,que ces grimaces eftoiéc
neceflaires pour bien iuger du naturel de quel-
qu’vn.le ne dis point ce qu’il fe paffa en ces en»

treueucs,parce qu’iPeft hors de mô fuiet. le re-

tourne feulement aux effets qui fe trouuent en

la force de la ref»
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fcmblance.Ôn voit dôc par expérience, & tous

lesfçauans phifionomiftes l’ont obferue',que(l
vn homme à le front rôd, il eft fuiet à folie& le-

gereté,s’efmouuant fort facilement,ainfi que la

figureronde eft facile à mouuoirj Et laraifon

naturelle en eft queles efprits montansen haut,
& rencontrant vn lieu rond ils font fort facile-
ment meus.Onobferueencore,queceuxqui ont

le bas du vifage auancé & pointu,& le front pe-
tit,qu’ils font grandement brutaux &ftupides,
en vn mot, ils rdfemblent au pourceau dont ils

portent aucunement l’image- & fans m’arrefter

d’auantage à ces expériences, voyez-en vn bon
nôbre chez lesphifionomiftes, efquels on peut

remarquer combien de pouuoir & de vertu ont

la reflemblance & les figures.

14 L’art de deuinerlesfongeseftfondéenco-
re fur la relfemblance

,
comme on peut voie

dans l’hiftoirefacrée,ou lofeph prédit àl’Ef-
cKanfon ,qu’apres trois iours il feroit remis à

fonoffîcej parce quilauoit fongé, qu’il prefloit
trois grappes dans la coupede Pharaon,-mais
au boulanger il luy prédit qu’apres trois iours il

feroit pendu, & fon corps mange' des oifeaux,
fuiuant ce qu’il auoit auffi fongé, qu’il portait
troiscorbeilles pleines,& queles oifeaux man-?

geoîentàladerniere. Il prédit encore fept ans

de fertilité,& fept autres de fterilité,par les fept
Vaches graffes ,

& fept maigres, & les fept efpis
plains,& les fept vuides,qui Pharaon auoit veu.

en dormant.L’hiftoire prophanc a auffi cognea

jplufieursde ces vcritez par la fimilitude:car He-

Genefi ï£
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flin lin
’

De'prœfa
, r

‘

tx Intom.

cube eftant grofle fongea qu’elle enfantoit vn

flambeau qui brufloit fon Royaume,&ce fut Pa-
ris qui fut la caufe de l’embrafement de Troye.
le dis d’auantage,que la reflemblance des fon-

ges à fouuét elle' fi puifl'ante, qu’on a veu réelle-

ment arriuer ce qu’on auoit

nelius Ruffus, lequel apres qu’il euft fongé d’a-

uoirperdulaveuë,laperdit tout à fait. Galiéen

rapporte vn Fait tout femblable auliure desPre-

fages qu’on peut tirer des fonges,&on peutvoir
lesAut heurs qui en ont efcrit.commeNicepho-
re,Salomon luif,Synefius,Platon,Ciceron, Va-

lere, Maxime, Cardan, & Artcmidore, qui ont

examiné tout ce que Chrifipe, Antipater, Arte-

moneSjlambliche.Ariftide, Apomazar Arabe,
SeScirnachan Indien en auoient dit.

ij La Peinture &la Sculpture confirment mer-

ueilleufement cefte puiflancedes figures, puis
que les triftes & pleurantes nous rendent fi tri-

ftes,que parfois elles tirent des larmes de nos

ycux,& les plaifantes & gayes nous refiouyflent
& fontrire: c’eft pourquoy on n’employe celles

cyquerarementauxchofesfainftcs, & voit-on

les premières frequentes aux Eglifes , dépei-
gnant plus fouuenc lefus Chrilîen Croix que
refiufcitant, ou feantàla dextre de fon Pere*

parce que,outreque la peinture en cefte aftion
nous met en mémoire & noftre rédemption &

l’amour de celuy qui eftant immortel s eft vou-.

lu faire homme pour p.ouuoir mourir
,

elle

nous excite encore parla vertu de la reflem-
blanceà eftre trilles comme elle eft, tant clic a
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depouuoir: Efienimfimilitado (dit Porta

ferme,vdpïfîuralaquens, qurt quotns[ermone, qui-
bufvenctts ■valentior efi.
1 5 La Mufique en fin tnonllrc,auffibien que
tout lerelle des fciences, les fecrettes vertus de

celle reffemblance & des figures. Ainfi(dit-on)
que le Muficien Timotheepar ladiucrfite des

voix & cons,qu’ildifpofoit luiuant l’harmonie

des humeurs,il n’y auoit point d’affeâions qu’il
n’efmeult : & nous efprouuons tous les iours

que les chanfons gayes nous rendent gais,& les

piteufes trilles.La mufique des Lydiens,à ceque
Platon en die, eltanteftemineerendoit les ho-

mes eflfeminez : au contraire, celle des Lydiens,
courageux ,

malles, & fans crainte. le laififcce

quelescurieuxontaduance , depouuoirguarir
les maladies auecla mufique par la conuenance

des tons,ainfi qu’on afifeure de Pythagore, qu’il
guarit les furieux,Tcrpander les lourds, & Da-

mon les yurongnes.Pour lesinllrumens,il n’y a

rien de plus certain,qu’on en peut fairefonner

plufieurs à la fois, fans qu’on les touche
, pour-

ucu qu’on les accordeenla mefme proportion
queccluy qu’on touchera fera monte'& accor-

de; Et bien que le fon aux autres foit fort déli-
cat à noflrefentiment,on pourra pourtant voir

le mouuement que les cordes feront ,fi onmet

vne plu me ouquelque autre chofelegere audef-

fùs. Admirable reffemblance,qui fait des mer-

uéilles par tout\Quidnambic efficit,dit M.Ficin,
ytcithara fùb'itv fatiaturk citbara, nift Jittu al<-

r taeatur
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3* f ira
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Si donc lareflemblan.ee atant depouuoîr et?

tout ce que nous venôs de voir,concluons qu’el-
le n'eft pas moindre en celle des figures Tàlil-

roaniques,&d’autant plus afleure'ment que l’ex-

perience nous le fait voir. Relie maintenant de

prouuerceftc puiffance naturelle parla troifié-

me voye, qui eltla vertu desAftrcs: ce qui fera

facile,!! nous monftrons premièrement la façô
que les plus dotées tiénent en dreffant ces Ima-

ges ie dis les plus doâes, parce que iefçay que

plufieurs ne font pas tant d’obferuations, corri-

tnc nous verrons,bien qu’ils voyent quelquefois
arriuer l’effeâ; qu’ils défirent

,
mais c’eftauec

plus de temps.
?7 On fepropofe doctout premièrement l’ef-
fe& qu’on veut faire auec ces images, comme

chaüfer quelques belles dommageables,adou-
cir la violence des vents,deflourner la foudre &
la greffe, guarir certaines maladies

,
& autres

chofes. Celaeftâtpropofé,oncerche les moyés
propres pour paruenir à celle fin,comme pour
guarir rbydropifi'e,il fautconfidererquela ma«

ladieconfilleen l'humidité; il faut donc pren-
dre nôvne matrereindifFerente pour grauerS:
tailler fous les Conllellations, mais defia chau>
de& feichede fanature. Secondement ,choifir
pour le ligne afeendant celuy qui ell pareille-
iriét chaud & fec,tel qu’on dit ellre le belier. En
troifiéme lieu,choifir encore le ligne à qui celle
maladie cil fubiette,tel qu’on dit ellre Saturne;

maisayant auffi befoin d’vn Allre fort humide,
afin que la fympathie qui ell fi puiflante en tou-
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teschofes agifle en cet effcét.on prendra laLu-

neen Ton decours: carainfi que pour guarir la

morfuredelavipereon mefledefachairàl’An-
tidote:de mefme

, pour faire vuider ces eaux, il

fautfeferuirdel’Aftrequia plus deconuenance
auec les eaux D’auantage il faut obferuer le fi»

gnequiadurapportaueclapartiedu corps qui
eft offence'e,& c’eft le confeil d’vn fçauant Me-

decin,qui dit: OporrerMcdicr»» abfquedefeEht ci-

dracoms[ttinbomineyvbiiAries, ybi
jLxtspolans ,vbijit linea meridioruUs,vbi Oriens

,

ybi Occire»*,érr.Or que lesfignes aycnt plus de

çonuenance,§tinfluent d’auantage à vne partie
du corpsqu’à l’autre, l’experiencc de laguari-
fondes playes nous le fait voirtous les iours.On

prend garde encore s’il eft pofiibte auxAftres
fous lefquels le malade eft fuiet; & en fin on re-

marque lur tout detrauailler fous certains af-

peifts feulement profitables en l’operation, les

yns pour influer auec plus de chaleur ou de froi-
deur

,
les autres auec moins, eftant ainfi requis.

De façon que toutes ceschofes eftant diligem-
ment obferuees, lesrayôsde ces Aftrcsrencon-
trans la figure difpofee, s’impriment tellement

en elle par la refiemblance & harmonie qui s’y
trouue.qu’eftant vne fois rcceus ; ils agiflent par
apres àce qui s’y rencontre de fembîable. En

toutes les autres chofes on procédé de mefmej
comme pour chafler,par exemple,les fcorpions
de quelque endroit, on choifitlefigneauec le-»

quel ils ont quelquecorrefpondance,tel que le

fcorpioncelefte, puis on prend jvn Aftre nu»

Tbtophr,
Ttracel.

infarag,

133/ï N O V T-f.



InMdgîd
Jlflrolog.

lin, & qui leur eftcocraire,n’eflant pas fi necef-

faire d'obferuer tant de réglés aux bettes & au-

tres animaux îrraifonnables, qu’aux hommes.
La figure du fcorpion eftant donc dreflee

,
les

fcorpions viuans fentans naturellement l’in-

fluence eft attache'e à Timage.ils la

fuyentpourfeconferuer:ou bien s’ils font trop
proches,ils meurent.Que fi on a peine à conce-

uoir comment ces animaux peyuent fentir celle

influence, il ne faut que confiderer qu’il y a cer-

taines perfonnesqui hayffent fi eftrangement
les chats, ou autres animaux, que s’il y en a vu

dans la maifon, ils Tueront & fremirôtnaturel-

lement,Tans qu’ils le voyent.On dit aufîi qu’il y a

vue certaine herbe que les chats Tentent de fort

loin, de façon quefi on en met fur vn toicl, ou

dans Vne chambre, iisviendront debien loin

pour Te veautrer defius. Plufieurs chofes Tout

deferites parles Naturaliftes plus incroyables
en apparence. Il ne me rette donc plus que d’ex-

pliquer trois choTes auâcces.qui font: A fçauoic
fi lesAftres influent fur les chofes d icybas:s’ils
ont quelque reffemblance auec elles: & fi les fi-

gures artificielles peuuéc retenir leurs influen-

ces.&agirparapres comme nousauonsdit.

j 8 Mais auparauant il faut que ie pofe celle
çondufion & ce fondement afleure':
ftres,& leurs influences en ce sfleures nejeûnent rien

furnofire volonté, c’eft poufquoy i’eftime ridicu-
les, damnab!es& fcaodaleufes ces operations
qu’Albinus Villanouenfis dit qu’on peut faire

parle moyen de ces Images.
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Z/ld fugandos latrones.
Vt mulieres tranfr urnes fteperimaginer» rideant &

cantenr.

' Vide in-

fra cap. 7.
Ucl [iftendum equum in cnrfu.
‘*Æd recipiendatn fub/lantiam abUtam.
jLd expugnandos boftes ,

&c.

& plufieurs autres, efquellcs on peut joindre
celles de Thebit Ben-Chorat, & laplus grand’
partiede celles de Trithcme, & de Gochlenius,
dont nous reiettons l’inuention,&en condam-

nons lapratique,commc trompeufe&de nul

effcflqauffibien que cellcsde Marcellus Empi-
rique , qui dit que pour guarir la douleur qui fe

forme dans l'inteüin,qu’on appelle Celui» ,qui
va depuis le roignçn dextre iufques au feneftre

en paffant fur le fonds de l’cftomac,il faut dref-
fer vn Talifman d’vne lame d’or grauee des

charaélcres fuiuans : mais auparauant voulez

vous rire,cfcoutez celle obferuation.Que la la-

me d’or foit grauee fous la vingt & vniéme Lu-

ne aucc vne pointe de mefme metail. Qujeftanc
grauee,elle foit inife dans vn petit tuyau d’or

bouchede peau de cheure
, puis le lierauec vne

courroye du mefme animal au pied droit ou au

gauche, félon que le mal fe trouueradel’vnou

de l’autre codé. Queceluy quien vfera
,

n’ait

aucunccognoiffancede femme,& principalle-
ment d’enceinte. Qudl prenne garde de ne

pas entrer dans des tombeaux ou fepulcbres: Et

brefqu’il obferue fur tout de chauffer toufiours

le pied gauche premier que le droit : efeoutons

parlerlemefme Autheur, plus impertinent Sc

De tribui

imagimb.
Tvlagias.
Veterum

Sopbor.
Jigill.
Defigillis.
Vulgai-
rement

collique,
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21edicam

Pbyfictf.

fuperflitieux qu’aucun qui ait iamais traiâe cè~
fte matière qu’on defcrie pour eftre meflee de
mille fottifes,fans qu’on vueille fc dôner la pei-
nedechoifirlebon)&lai(Terlemauuais:S'rdd«
(dit-il)v/»»r quuhoc Vent-

ne prœgnantemconting/tt }necfe-
pulcbrum ingrediatur omnino [erture
ipfum autem coli dolerempenitùs tuiundum,-vt fini-
firumpedem femperprius calciet obferuabit:Tout le

refte eft trop lôg & tropridicule pour le dédui-
re. Les carafteres de ceTalifman fuperfticieux
(queiene rapporte que pour faire cognoiftre
Ja diflinftion que ie fais des faux &desvcrita-

j>les)fontceux-cy:

P'icy ie n’ay plus de peine à comprendre pour-
quoy lapuiflancedesTalifmans efit auiourd’huy
fi mefprifee : car on en a efcric des chofes (i cro-

tefques & dangereufes tout enfeinble, que fans
faire diflinflion dubon &du mauuais, on ab-
horre egalement tout ce qui porte le nom deFi-

gure ou Talifman. Mais feparons le bon grain
de l’yuroye ; & difons en fuite de noftre dif-

eours,qu’en la fabrique de ces figures toutes pa-
toles font indifférentes, & qu’elles ne feruent

136 GVRI6 S I T H 2



que’pouramufer les plus fimples, comme lors

qu’Albinus dit que pour guarir les fleures tierce

$£ quarte, douleursde nerfs, ventricule, & des

parties hôteufes, il faut grauerl’imagedufcor-
pion fur de l’or,ou de l’argent, lors que le Soleil
eften fon propre domicile,& la Lune au Capri-
corne, & cnlagrauantilfautdire: Exurge,Do-
mine, gloriiime»: exurgepfitheriïi & cytbara ,

exur-

gamdtluculo,Bc rcciter encore le Pfeaume: 7rli-

fere mei Detu, miferere mei,quia in te confidit anima

wed.Delà mille fuperftitions ont pris naiflance
& a-on commencé de vouloirguarir les mala-

dies auec des fimples paroles,fans auoir efgard
ny auxAftres,ny àautrecbofe. Voyons main-

tenant le premier poinâqu’il nous faut prouuer
poureftablirlapuiflancedes figures,qui eft à

fçauoir fi les Aftres influent & caufent du mou-

uement auxchofes dece monde.

ïp Ariftote pourprouqerpuiflamment l’affir-

matiue, formevn raifonnement admirable &

digned’vn tel Philofophe.Cela,dit-il,à quoylc
mouuement a pris naiîfance

,
il a donné fans

douteau reftedeschofes laforcedefe mouuoir:

or eft-il que le mouuement duciel a efté fans

controuerfe le premier en la nature; doncqucs
tout ce qui s’y meut, fe meut par fon mouue-

ment, de façon que s’il venoitàcefler,tout ce

qu’il croit &fe meut en ce monde cefleroit pa-
reillement. lonftin en apporte l’exemple da

cœur de l’hôme, lequel comme il eft le commé-
cement de vie & de mouuement, aufli fait-il vi-

ure & mouuoir tous les autres s’il

frime

Dicteor,

înSffhdr.
Saçr.ç. 3.
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vient à eftre blefTe,le mouuement quieftoitpaf
toutlcscorps neceile pas feulement, maisauflï
la vie: & en fuite on peut voir Hypocrate ,qui

• confirme tellement cefte do&rine, & authori-
feauectant de vérité ces influéces celeftes, qu'il
aflfeurequ’on peut prédire par le leuer&cou-

c fier des Aftres ,les tempeftes, pluyes,orages,&
autre diuerfité de temps ,

fans la confideratioa

duquel fouuent lesMedecins fe trope en la gua-
rifondes temperumtttatione,dit-il,
Cir JLflrorum ortus & occ afut obfemxuerit médiats

t

qttemadmodumfingula borum eueniat
, prxnocet vti-

que, &de anno, qualts fit futur tu
,
&c. Et puis

inonftrant quel temps, & quelles faifons font

dangereufes aux malades par le diuers mouue-

ment dcsAftres,adioufteincontinent:f,ew«/fl-
fifitma funt ambo folflitm ,

maxime vero xflimtmpe-
riçulofum, etiam xqtunocliït vtrümque ymagis vero

autumnale. Oportetautem & lAftrorum ortus confi-
derare, prxcipne Canit

,
deindejtrßuri, & Vleia-

Attm occafum: Morbienim in bis maxime diebus iit-

dicxntur
y alijquepérimant }

alijvero definunt
y
aut in

aliamfieciem al tunique (latum tranfmutantur. C’cft

perdre temps que de s’arrefter à prouucr cefte
verite'fi claire: & quand nous n’aurions que ces

tefmoignages, elle feroitaifezeogneuë,qu’on
aobferue'depuisquel’Aftronomiea commen-

cé d’eftre, queleleuer& coucher de ces eftoil-
les fixes caufent icy bas très-grands change-
mens

,
& faut eftre ridicule & priué dufens

commun ,ou bien tout à fait ignorant,de nier

que les Hyades & Pléiades ne foient pluuieufes

ïtb. de
'.Aere 0*

itquu.
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&nebu!eufes;c’efiàdire caufant nue'es,obfcu-
ricez, & pluycs ; le lyon & la canicule, des cha-

leurs & des feicheréfles: l’Orion ,vn temps hu-
mide& tempefiueux,* ainfl des autres. Et apres

tout, ne voyons-nous pasqu’il ya des flcursqui
fctournent auec le Soleil ,• d’autres qui fe mon-

firent hors de l’eau lors qu’il fe leue,& fe cachée
lors qu’il fe couche, comme regrettant Ton ab-

fence ; & non feulement les limples ont leurs

qualitez qui procèdent des A lires, mais encore

les pierres, dont quelques vnes fuiuét (i bien les

mouuemens de ceux qui leurinfluent particu-
lièrement, qu’elles changent d’afpcd aueceux.

On voit celte vérité'en celle qu’on appelle Lu-

naire.doùe'e de tant de merueilles,qu’c lie chan-

ge de diuerfes faces aulîi bien que la Lune, dont

elle prend le nom:Et bref les humeurs ne croif-
fent-ils pasauec ce planette, & ne defcroilTent
ils pas quand il dccroifi? Si on veutauoir d’a-

uantage d’experience accôpagne'cs des raifons

qui conuainquent, on n’a qu’à lire les prédi-
rions Aftrologiques de Ptolomee, & on verra

que la vérité' de ces influences cil trop claire

pour en douter.
20. L’autrepoin<fi, qui efl delà rcflemblance

des Confiellations auec les chofes fublunaires
ell plus difficile à prouuer,mais non pas moins

véritable ,toutesfois on fait celte obieétion. Si

les Confiellations du belier,du taureau,des gé-
meaux, &c. rclfemblent à ces animaux.ouc’efi
réellement, ou feulement par imagination : Si

réellement, ou ils font àl’huiâie'me ciel, où à

..
-

-

,

r* 111 au*

°“ 1 e

des

Plantes
»
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quelqueautre: ils ne font pas au huidie'me : car

aux Conftellations du belier,du taureau,Bc des

autres, on ne voit point que ces animaux foient

de'peints 8c reprefentezfils ne font pas non plus
auxcryftallins, nyà ceux des planettes:car nous

les verrions comme nous voyons les autres

cftoilles,ny à vnneufie'meciel,comme quelques
vns font par imagination ,leurs
effets font doncques imaginaires 8c non véri-
tables

,
8c par confequent la puiffance des Ta-

lifmans,ou Figures,eft vaine.
Nous refpondons apres les plus fçauans

Àftrologues,que véritablement ces peintures
ne font point reelles.-caraux-eftoilles qui com-

p.ofent laconftellation du bélier, on y peut auflï

bien imaginer vn cheual qu’vnmouton, 8c i’en

ay autrefois fait l’expericnce. Elles ne font pas
aufli imaginaires, à la façon qu’on imagine vne

chimere,qui n’a iamais efle',mais elles font ainfi.

difpofees au ciel par noftre imagination,- à cau-

fe que laconftellation qu’on appelle belier, in-

flue puiffammentfurles moutonsSc beüers, le

taureau fur le taureau,ain il des autrcs:ou bien

le belier ccleffeeft ainfi appellera caufequ’il n’y
a point d’animal en terre qui foit plus séblable
en nature à cefte conftellation que le belier: car

il rend celuy qui naift fous luy fi pieux, fi hum-
ble

,
fi doux

,
8c fi traiâable, qu’il reffemblc en

toutàlafimpiicitéd’vnagneau. Dauantage,il
auraîateftedure, Bcles cheueux efpaisôcfaits
enchaînons, comme vne toifon : Vtdimus tnim

(dit lon£tin)cow/>/«m bniuf fîgni homincs capte

in Spbœr.
c.tp.z.
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rhallettri,J]}ifi!is cr imbus admodumyellerîs,&fupra
frontem elenatis quaficapitc certarent. Et ce fon l l es

raifons naturelles pourquoy ces lignes celeftcs

fontappellez dunom des animaux. On peut
adioufter encore celles-cy auecle mefrae lon-

étin; que lors que la Lune eft au ligne du belier,
ce ligne influe principalement fur la telle de

rhomme, & la rend forte comme celle deceft

animal, & c’elïpourquoy on a appelle'celle cô-

ftellation de ce nom plultoft que de celuy d’vn

autre animal;jtout de mefme,iors que la mcfme

planettefe trouueaulignedu taureau,il influe

iurlecoljougiftlaforce du taureau; à celuy des

gemeaux, fur les bras; c’ell pourquoy on repre-
fente deux çnfans qui s’embraffent; à l’efcreuice
fur la poi£trine,àcaufe que celle belle marche
furcelte partie; lors qu’elle eft au lion, ce ligne
influe au cœur, duquel le lioneft nommégene-
reux. Voyez en fuite les autres que ie ne veux

pas rapporter, parce que les raifons ne me con-

tentent pas; iecrois donc que les lignes influent
à ces membres

,
non pas par la force de ces rai-

fons fouuent impertinentes, mais à caufe que
l’experience nous le fait voir. Ils influent donc

viliblement furies animaux dont ils portent le

nom.-car leschiensen la canicule enragent, Sc
les lions deuiennet furieux fous le ligne du lion
& ce fuft celle feule raifon qui porta les pre-
miers Pbilofophesà nommerles conftellatiôs
du nom de ces animaux

,
& toutes les autres

qu’on en donc n’ont elle' que polterieures & in-

tentées par les Aftrologues, qui vind rent apres
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eux,Ces conffellations font donc nommeesdui
nom de ces animaux, à caufe qu’elles dominent

fur eux. Et fans m’arrefter plus longs temps à

ce poirnff: voyez pour abréger le fufdit londfin,
Heurnius, Cardan &Galeotus, qui fait vncha-

pitre particulier: Qj<areligna Zodiacianimaliitm
nô'mina babent ï où i\conc\ad: Jbriesehim in oues:

~,.,
,

.
. ,

tAWUS tn boues : tn leones : jcorpie tn feorptenesi
pifccs in pi [ces : virzo in ynaines & fteriles

,
û*

U ,
r; . . * , ,

ù J J

Jtc aecœtenSjtmperium babent.

.j

y,

r y
„

’ .
Devance.

re d U
'

promifc.
' J

faF' 1b Pourlerelfedesquarante huit conftellatiôs,’
nous n'en faifons pas maintenant icy mention:

parce que quelques-vns qui ont fouftenu la

puiflance des figures ont dit,qu’il n’y auoit que
lesfignes du Zodiaque qui peuflent agirpuif-
famment par tout,àcaufc qu ils font tout le tour

delà terre, ou le Soleil en eux
,

& les autres,

qu’vnepartiefeulement : neâtmoins nous nous

pouuons feruir de toutes,comme ie monftreray
à vneautrefois,pourueuque ie voyc quecetrai-
ôe'foit receufauorablement des doâes, & def-

couuriray les principales raifons que les fables
auoient cachées, pourquoy les anciens Affro-

logucsauoientimpofe'des nomsfi extrauagâs,
cefemble,àtoutle reftede ces confiellations:
maintenât ie me contente de monftrer comme

celle du Zodiaque peuuent agir fur les figures
artificiellement drelfees : & c’tft le troifie'me

poinâ: que i’ay à prouuer.

r .1*&lbuma-

t>°du .

cap. 2.

21 La tpieftion cft donc, à fçauoir fi les Affres
influent auffibicn fur les choTcs artificielles c[uc
furies naturelles?
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Te refpons en deux mots, que l’affirmatiue eit

fi certaine, que S. Thomas qui n’a rien laifleà

examiner,& legrand Albert nel’ont feeu nier;
Etl’expericnce nous apprend que le Soleil ef-

chauffeauflibien l’imageartificiclle d’vn hom-

me,que I’hôrne mefme:or fi ccftAftre agit indi-

feremment, pourquoy non les autres ? & à totit

diretPourquoy les eftoilles n’agiroiét aufli bien
aux chofes artificielles, qu’aux naturelles, puis
qu’en leur eftre elles font toutes naturelles? ex-

clud-on de la nature l’or, quand on en fait vne

bague?& rend-onmoins naturelles les pierres
quand on en fait vne maifon?que fi on dit qu’el-
les n’acquicrent donc pas plusde vertu qu’elles
auoient auparauant;on refpond que lecontrai-

re eft manifefte, par deux raifons. La première;
que la diuerfe figure les rend plus propres à agir
à vne telle aftion qu’elles n’eftoient pas : com-

me fi vn morceau de bois ou depierre n’eftoic

propre à tenir de l’eau, en lecreufanton le ren-

dra propre; ainfi des autres figures. L’autre rai-

fon eft,que ces chofes rnifes en ceuure font tra-

uaille’es fous certaines conftellations qui leur

influent des qualitez qu’elles n’auoient pas,ain-
fi que l’experience nous fait voir au bifcuit,dont
l’vnfe conferue long temps ,& l’autre qui cuit
ou deuant, oüapres, eft fuiet aux vers & à cor-

ruption, bien que gardezren mcfme lieu, &

faits de xnefme bled
,

paiflris auec la mefme
eau ,& auec toutes les conditions imaginables.
Mais arreftons nous feulement aux figures, &

‘Concluons que fi elles font drcflccs fous l’obfer-
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nation que nous auonsdit, & grauéesfur yrië
matière propre, qu’elles pourront retenirna-

turellement l’influence des Âftres,&faire les

effets merueilleux que nous venons de voir.
Cefte conclufion fera fendue & plus forte 8è

pluscognuëparla refponceauxobie&ionsfui-
uantes. Cependant,pour la vérité desinfluences

celeftes fur les chofes artificielles
,

confultes

Tertulian, Origene, s.lrence,S.Auguftin s

. Thekel,ou l’Auteur des pierres des enfans d’lf-

rael, Arnoldus Abbas Lubecenfis, Arnobiuss
!

, OlympiodorechezPhotion, lulius Firmicus 8£

Leonclaüius. Voyez encore le liuret del Barne-

,rio, dontletiltre eft Rigole fop) & U caria Mari-

na
,

dans lequel il pfouue doftement & parex-
. perience, que plufieurs cottons & laines du Le»

. uant,&mefmedeccpays,durentplusoumoins,

.fi on les trauaille en diuers Royaumes, & fous
certaines conftellations, auffi bien que les na»

. uires.Le mefme prouue Vitruue des baflimens,

.bien que la pierre 8e le ciment foit auffi bon en’

0 vn endroit qu’en l’autre»

Cot.Celf. 4'
xAduerf.
bœref. i.

cap. 23.
De ciuit.

Del. 10.

cap. il.

li. Lapid.
fiitioY.lfr.
Hift.Scla.
hb.q.lç.
cotra Gët.

lib. 4.
Co. LXXX.

De Error.

propb. rel.

cap. 16.

Tact. Tur.

cap.cxxx.
' Capitol.^,
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CHAP. VII.

Que les obiections qu'on fait contre les

Figures Talismaniques n'ostent
rien de leur puissance.
SOMMAIRE.

J D’où e(f fortie la cou fume de dire des paroles, '&

d’appliquer certains characieres pour lagmrifon
des maladiesf

<2 Ceremonie abominable des Egyptiens pour faire
cejfer lagrefle faietdu commandement,de ne pas
greffer fur vn arbre de differente esfece.

3 Images Talifmaniques rapportées par Jtntoint

~Mi\ald condamnées.
A aux argument de Quillelmus Varifenfis

& de Gerfon.Vuijjance du Soleil dansles entrait

les de U terre.

5 Troifièmeobieciion
) &fa renonce. Hifoires des

Sorciers dr des Images de cire peu croyables.
6 Quatrième obieclions réfutée. Vaguent qui gaa-

ru la playe en frottant l'esfee, quel?
7 Cinquième obieciion nulle. Hifloire admirable de

deux lumeaux.

8 Faux que l’operation des Talifmans vienne des

fecrettes yertus de la pierre.
g Caietan & Tomponace maintenu! contre Delrioç

touchant la puijfance des Figures.
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10 Faux que la vertu des offres ne defeendt aujst
bien fur lefeorpien ytuant quefur fon image.

il Tuiffantes ratfons de Galeotus pour les TalifmasJ

12 Tfefyoce à l’obieïïio faite cotre Franc ifcus l{ueus.

15 Hifloire de la mouche & delà fangfue Tait(ma-
nique de Virgile,véritable contre Tyl.Kaudé. Li*

art de Geruats non fabuleux comme on penfe.
14 Curieufes& admirables intentions des hommes

plus incroyables queles Talifmans.
15 GbieElions contre les Figures par cydeuant inco*

gneuësi& leur renonce.

Es effets merueillcux qu’on a re-

marqué de tout temps aux Figures
Taüftnaniqucs ont tellement tra-

uaillé les efprits de ceux qui rangent
auec la Magie tout cequ'ils nepcuuent côpren-
dre,que fans faire diftinâiô de la puilfance na»

turelle& licite,d’aueccelle quenoftrefoy nous

fait fuir, ont publie'hardiment que tout ce qu’il
partoit des figures ciloitdiabolique.Mais corne

ils ont veu,queles fçauans homes ne feconten-
tpiem point, & qu’il leurfalloit mettre en auât

des raisôs pour leur perfuader l’impuiflancc de

ces nie fines figures,ils ont aduancé les fuiuâtes,
mais auec peu de fondemét, corne nous verrôs.
3 La première eft,que la (eule raifon nous ap-

prend, que ces operations ne peuucnt eftre to-

talement naturelles,mais fuperlHtieufcs &rdan»

gereufes,parce que pour les réduire à leurplain
& ntier etfed ,on ynv fie de fecrettesparoles
qui ne peimen t rien ,principalemét fur les cho-
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fai qui n’ont du tout point de fentirtient, &que
par confequcnt leur fabrique doit ettre defen-
dué& rcictteejainfique l’Eglifel’aordonné.

Pour rcfpondre parfaitement, & par ordre,,’
tant à cette obiedion

, qu’à celles qui fuiuront,
ie dis,qu’il faut premieremét fçauoir qu’en ma-

tière de ces figures,nous auons défia condamné

toutes paroles,& toutes autres fupc-rftitions* de

façon que pour ne redjrevne mefmechofe,il
faut fe rcfiouuenir de ce que nous ayons dit:

Pour l’Kglife ,
elle n’a jamais reiettéla vraye Sc

légitimé puiffancedcs figures telles que nous le

deferiuons, ainli qu’on peut voir dans les œu«

ures de ces deux grâds perfonnages, S.THomas
& le Cardinal Caietan. Que fi les Peres ontau-

trefois conddné cette dodrine,ce n’acfte'qu’a-
preS qu’ils ont veu qu’elle eftoit tellement mef-
lee de fuperftition que ie ne dife abomination,
qu’ils ont penfé n’en pouuoir defiourner les

hommes qu’en condamnant le tout ; comme

Moyfe fit, en défendant d’en terabfolument vrt

arbre de differente efpece , pour defiourner le

pechequ’on commettoitencette âdion, com-

me nous verrons. Et pour monftrer qu’on né

s’efl: pas toufiours feruy des feules figures fans

qu’on n’y ait mette' des paroles &

nô pas feule ment fottes.,maisridicules,c’ettque
enEgypte pour faire ceffer lagrefle,quelavertui
d’vn fimple Talifman eut peu faire,il falloit que

quatre femmes toutes nues fuffent couchées!
en terre fur le dos

,
& qu’ayans les pieds efle-

elles prononçaffent ceitaines paroles f
&
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lagrefle celfoit. Jtyatnormuliercs (difoient-iîs,
au rapport deßjibbiM.o(ei,)iace<tnt in terra fuper
dorfurn(uum nudœ

y
& erigtnt pedés[nos ,

& dicunt

tahayerbit , ey operentur iflud-grando defeendens

fttper locitm ilium recedtt <ib eodem loco. Celte forte

ceremonieeltoir prinfc de la pofiure d’vne fi-

gureTalifrnaniquequi feruoit pour deftourner

la grefle,fur!aquelieon voyoit,ditChomer,vne
Venus couchee.D’auantage,les ignorans ayant
trouuedes caractères que les Anciens aubient

inuente pour nedefcouurir les fecrets aux in-

dignes, comme font ceux dont les liures des

Chimiftes font plains, n’en fçaehant l’origine,
& penfant qu'il y eult quelque vertucachee

,
les

grauerent aux Taüfmans
,

tel qu’cltoit para-

uenture le S F. R a p i s des Egyptiens, qui por-
îoit àlapoiCtrineleTau fi renomme': Celte in-

feriptionde chiffres &caraéteres apporta enco-

re celte croyance, que puis qu’on elcriuoit aux

Taüfmans deslettres, qu’on les pouuoit bien

lirr,-& delàcelte fuperltition print naiffance de

dire des paroles en dreffant des figures,puis
îailfer les figures & fefcruîrdes feules paroles,
Comme on dit de Traillan, qui défait ces mots

pour guarir la cholique q>tßçEùys A xoAi,: &

Homerealfeureque le fangcoulantde la playe
d’Vlylfe,fut retenu par certaines paroles ; corne

pareillemet ceîuyd’Oroondates chezHeliodo-

requia{reure,auffia.uecStrabon J queles Indiês
& Ethiopiés ne guarilfent point autremétleurs
inaladies:Froilfart alfeure qu’il a vende fontëps
pratiquer ces ceremonies j & du noftre encore

ïn Gcnef.

Lib.ïçr.in
fine.
OdyfJ.iç
JJ/JE Eih.
itÿ.
fijecgrapb
Itb.i 5.
Tan.x.c.
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on ne les pratique quetropfouuent, principal-
lement les femmes fuperftitieufes : mais en fin,
les autres eftimerent d’auantage les carafteres

que les limples paroles, fe refTouuenans de la

puiffance des figures : ainfi Pline rapporte que
M.Seruilius fe feruoitde ces deux lettres P,& A,
pourempefeherq ces yeux nefuffent chafiicux,
& Eudo<ve Impératrice, eflant en trauail d’en-

fant
,
voulut au rapport de Cedrenus

, qu’on luy
appliquait fur le ventre certaines lettres pour
faire fortirlefruiùt mort;mais ce fut en vain,car
il luy coulla la vie. Apres tout, ceschofes n’ayat
eftë inuenteesque pour cacher le fecrct,comme
nous auôs affaire apres Roger Bacon, Qux Vhi-

lofophi,dit-i\yadiuHenerantin operibus artis & na-

tur£ vt fecretta occultarent ab indigna, furet chan-

gées en fuperflitiô,les méfiât parmi les images,
&s’en feruantpar deflus les puiffancesdc la na-

ture ,1etoutauec des ceremonies fi damnables,
que lafculepenfeeeneft fafeheufe.

0.28. ç,%

fag. 274,
inûne,

e fccret«

°P er

>ns &

nut.Citp .l»

2 Or que la pratique de tailler ces ligures n’ait
eftc quelquefois defenduë que pour nous efloi-

gner des abominations qu’on y cômettoit(l’ln-
uentionneantmoins en cftanr naturelle,com-
me nous auonsveu, des gens de bien s’y cftant
exercez innocemment & fans s’aider d’autre

puiffancequedccelledela nature ) on en peut
voirvn pareil exemple au commandement de

n’enterpas vn arbre auec vn autre de differente

efpecc:car il ne fut d® nnë, lailîanc à part les râl-

ions qu’en apportent les Grecs & Latins, fou-

lent efloignees de la lettre,que pour deftourner
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MorthJi.

38.

Ouillelm.
Tarif, de
yniuerfo
pœrta.

les Hebr.des faletez & abominations qu’on co-

rnet! oit en cette façô d'enter. Les paroles Lati-

nes couuriront en quelque façon le récit de ces

vilenies. Dixerut ergo ( dit lefüfditßabiMofes,
, tres-fçauant en ces in/jer* inqua

infetitur ynafiecies in aliarn
, oportet yt ramas infe-

rendtnfit inmanu alicuiur multçrts pulchrœ,oquoc!
■pir aliqttts camaliter cognafcat eaprœter tnorem na-

taraient.Et dixeyun t qtiod in tempore illius aciua dé-

bit muhcrinferere ramum in arbore: D’icy vn autre

affeureroit queDieu a vouluquc pour marque de

ce crime les arbres trouuaifent du fentimentj
carlî vne putain plante vn oiiuier (dit apres les

Naturalises vn des plus fçauans Prélats de no-

ftreFrance)iamais il ne pourra porter du fruict.
Qliua, dit-il, a meretrice plantata ,

vel infrucUicfa
perpétua manet,velomnino arefcit. Or d’enter quel
arbre que ce foit, c’eft vne chofe naturelle & in-

différente de foy,toutesfois il fut défendu pour
euiter vn pechc que la nature abhorre. Vropter
boc »>/r«r,conclud le mefme Hebreu, prohibiter
fuerüt commixttones

, fcilicet incijîo arbons in aliarn

fieciem ,
yt elongemur à eaufis idolatri*& forniea-

'r/5»«/w:vneparcillccaureaporte'de mefmeceux
qui ont condamne' les figures, quoy qu’elles
foient naturelles, & leur fabrique licite,comme
nous auons dit: Que fi quelques fçauans homes
les ont auffireietteeSjCe n’a elle ou que pour ne

dônerprinfeà la rigueur de l’lnquifition, com-

les Italiens & les Efpagnoîs ; ou bien pour
n’auoir voulu fe dôner la peine de les

iinfi queGsülautne Euefquede Parts, Gcrfoà
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& plufiaurs autres,dont nous refpondrons pa-
reillement aux obieftions

,
Par lefquelles ils

penfent toutrenuerfer.

3 La deuxieme eftfonde'e fur la fottife&im-

pertinencedecequ’onditdeces Talifmans ,à
lafabriqucdefquels les ignorans vfcncencorc

decertainesparoles,quiaboutiifent,dit-on, à

Idolomanie.
Mais nous auons défia refpondu au chapitre

precedent, que nous n’efpoufons point les fot-

tifes des fuperftitieux, ains condamnons libre-

ment leursobferuations, & toutes paroles qui
tendentà fuperftition. Au mefme chapit. nous

auons auffi reiette partie de ces refueries deferi-

tes par Villanouenfis,-& pour ne laifler aucun

fcrupule nous condânons encore celles qui font

rapporte'es par AntoineMizald;comme quand
il aduance apres Ptolomee, que pour chalîer les

ferpents, il faut dreffer vne table de cuiure,& en

y grauant deux ferpents en l’afeendant de la fé-
condé face d’Aries, dire: Ligoferpentes per banc

imaginempvtntmini neceant, necquemquam tmpe~
diant,nec diutiuspvbi fepultafuerit permanent. C6-

meauffiquandilditapresle mefme Ptolomee,

que pourchafler les rats
,
il faut grauerfur l’e-

ftainouducuiure,en l’afeendant delà troifie'-

meface du Capricorne, difanc : Lige omnes mu-

res per banc imaginent, vt nullu* in Loco
,
vbifuerit

manerepofîit. Comme pareillement pour af-

fembler Si pefcherles poilfons, dire en gra-
ttant l’imaged’vn poiifon, furdu plomb,oude
l’eftain, en l’afcendant de la première face d’A»

Centur.

Mentor*.

Centur.ï.

M
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cjuaritis, ou de Pifces : Ligo & adiuro omnes pifces
qmfuntinflttmine{ nommant le nomdufleuue)

,adtraElum bahfla}
vtad banc im-agine reniant,quo-

tiefctmque in eius aquapofitafuerit. Cômc en fui-

te pour chaffer les loups ou d’vn bois, ou d’vne

bergerie grauer en l’afcendant de la fecôde face

de Sagitarius l’image d’vn loup les pieds liez fur
ducuiure, ou del’efiain,auec la figurede deux

rr.aftins,quifetnblentabbayer fur luy,& en tra-

uaillant dire : Bxtermt.noper banc imaginent omnes

. lupos quifuntin bac villa
}
aut nemore (en nommât

le bois ou la maifon des champs par fan nom)
ytnon remaniât aliqmseorum in illo : Cômc en fin

pourrendre vn chaffeur fortune à la chaffe, gra-
uer fur de l’eftain,argent ou cuiurej’image d’vrs

chaffeur, ayant vn arc tendu en la main auec la

fagette au deffus, & dire en le grauant fous les

fig nés qu’il marque: Per banc imaginent ligo omnes

feras filueflres ceruos
, apres, lepores ,vt nulla meam

venationem optâtam pariionem c's

pradammibi femper relinquat. le n’ay rapporté
plufieurs de cesTalifmâs,que pour les faire fuir,
&en défiourner les curieux, qui pourroient les

rencôtrer dans des liurespleins defuperfiitiôs:
caroutreque leur fabriqueen eft ridicule

,
elle

eft autant efloignee des véritables obferuations

que l’enfer efi du Paradis • c’efl: pourquoy ie ne

m’eftonna pas lors qu’vn de mes amis me dit

que de plus d’vn cent qu’il en auoit drefféfélon
ces réglés trompeufes ,

il n’en auoit iamais veu

l'effeâ d’vn feul, mais l’ayant prie' d’en dreffer

vn fuiuant les obferuations que ie luy preferi-

ZÆph.ç 4.

Centur. 2.

jLpbor.Z.

■ Centttr. y.

Apb. io o
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bis, il en vit incontinent l’experience. Et M.

Sandarus qu’on peut côfuiter eftant encore yi-

uant,fçauant Profefleurdu Roy e's Mathémati-

ques ,
m’aiure'auoir elle guari par vn de ces vé-

ritables Talifmans d’vne douleur infupporta-
ble desrheins,-tantilimporte defçauoirdiftin-
guer le vray d’aucc le faux. Nous reiettons donc

cette fotte fabriquedefcrite par le fufditMizald

tant e's endroits défia cottez, qu’e's autres,com-

me en l’Aphorifme 44. & 93. de la deuxie'me

Centurie, Aphorifme 98. de la troifie'me : & de

laneufie'me en l’Aphorifme 48. efquels on vfe

de paroles Vaines & fuperftitieufes,&de princi-
pes très-faux «ce qui eftcaufe qu’on ne peut ia-

mais voir la fin qu’on s’eftpropofee. Or i’ay dit

cy deuant que nous condamniôs toutes figures
5c paroles qui eftoient mefleesde fuperftition
en ces feules figuresTalifmaniques:car pour les

ceremonies & paroles qui fontpieufement em-

ployées,par exemple, pour faire ccflcr la grtfle,
on les peut exercer fans foupçon,au rapport des

meilleurs Théologies. La manierccft telledef-

çritepar Vvierus:qu’ayât fait lefignedelacroix
contre les cfclairs,la grefle,la foudre & latem-

perte ,
il faut prendretrois pierres degrefle des

premièrescheuttes,& lesietter au feu, au nom

del’adorableTrinité,& ayantdit deuxou trois

fois l’oraifon Dominicale
,

il faut reciter l’E-

uangiledefainâlean , laquelle acheuee, il faut
faire le figncdela croix contrelanuë&le ton-

nerre de tous les coftez ; 5c marquer encore le

Lib. 4. dé

prœ(hgits
cUmontm
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mefme figne falutaire fur la terre
,

deuers les

quatre coins du monde:& apres que l’exorci-

fle aura dit trois fois Verbum carofaßum e/?,Bd
adioufte autant de fois : Ver Emngelica cUBa

fugiat tempeftjs ift*
,

fi la tempefte eft excitee

par malice
,

dit Vvierus, elle feflera : Mais

îaiffons à décider à vne autre fois cefte ma-

tière, à laquelle on a fouuentlailfe gliflerauf-
fi bien des fuperftitions qu’à celle que nous

traitons.

La troificme ell fondée fur l’impuilfance
delà matière grauee: car en quelle façon vne

image morte & immobile pourroic donner

du mouuement, & faire le relie des opera-
tions qu’on luy attribué ? c’eft le raifonne'«
ment de Guillelmus. Quomodo imago nmtua<&

cmni modo tnapprebenfa , omnique modo immobU

Us, moueret vinentes ï aut qualiter prœ(lat feien-
tiam, quant nec habutt ,nec aßu

,
nec potentiaeam

babctcertifîimum efiï Gerfon dit letr.efme,&
aduance prcfque tous les mefmes argumens,
au traité qu’il a fait contre vn Médecin de

Montpellier , qui grauoit fur de l’or l’image
dtilion pourlaguarifon de la pierre.

ïibr« fs-
culuri
ctuodecim

propcjit.

4 le refponds , que l’image d’elle-mefmeefi:
morte

,
& fans aucun mouuement

,
mais que

par la vertu des Alites fous lefqueîs on la dref-

fec, elle a acquis des qualicez qu’elle n’auoit

pas auparauant : ou bien quela matière ellant
délia douce de quelques qualitez propres à vn

td effeâ;, elle ell difpofee par vne femblable

E>! vitil

l(tl. com-

ca{>. 1&.
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figure, & Tes qualitez excitees: Itaq- ,dit M.

Fici n,fnfcitat incbcatamibivirtute?n,ac dum adfi-

guraredigit,fimilemfua cuidai» cœlefti figura ,
tune

fuœ tlltc ideœ prorfu» expemt/juamfie expofitam as-

lueaperficit vtriutequœ caperat, exhibent quafi ful-
phuriflammam. Ainfi plufieurschofes,fi elles ne

font excitees, n’agiffent point ; cô me pour faire

que certaines herbes rendent odeur, il faut les

eferafer entre les doigts. L’ambre qui a cefte

propriété' du ciel de tirer les feftus, n’en peut
fairel’effedts’il n’eft frotté. Le Bezaar, ou Be-

zohar, que Marfile veut qu’il fignifie ,
à morte

libérant : Ethimologie auffi peu cogueueque
vraye,ayant défia la force de chafTer le venin,eft
rendu fouuerain cotreceluy du fcorpion,fi pre-
mieremët on y imprime fa figure fousl’influen-
cedelacelefte. La pierre à feu n’a garde d’en

produire fi elle n’eft battue, & bref il faut que
prefque toutes chofesfoient excitees pour agir,
iufques mefme aux artificielles

,
dont pluficurs

ne femonftrerontpas,fi l’art mefme nclesdef-

couure,corne les lettres faites auec du jus de ci-

tronne figue,d’oignôs,de fcl armoniac,Sr plu-
fieurs autres,qu’il faut prefenter au feu,ou les

mettredans l’eau pour leslirejtout de mefme il

faut que la vertu des métaux & des pierres foiét
excitees par lesrayons celeftes, pour lesrendre

capables de l’effeft que nous defirons. Or que
ces rayons foient fi puiffans,qu’ils pénétrent les

: pierres & la terre: Nous l’auons prouué cy de-

luant &ie le confirme, par ce tcfmoignage de

ifainâ Bonauenture. Ditut fbilafophi quodeorpm

Lib.2. di-

jhnci. U,

quxfi. z.

art. ylt.
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cœlefle tnediante fm lumine injhpit yfque <td pro*
fundum terne, vbi minera!ta corpora generan ba-

bent,&quantum adboc verum dicunt. Quand les

îefmoignages font fondez fur l’experience on

ne peut les nier: Et nous fçauonsque le Soleil

pénétré bien auant dans la terre
,
& y donne U

vie à des plantes & à des animaux
, qui nous

feruent d’eftonnemcntlorsqu’ils epfonttircz;
ainfl que monftrentGeorgius Agricola, & le

: dode Licetus qui profefle encore à Padoüe,
Pour des poiflons foufterrains, les Aftres n’en

viuifientaulîî que trop fouuent ànoftre defad-

' comme on peut voir dans le

me Hure des dodes Queftions de Seneque, qui
dit auffi ailleurs, que Philippe ayant enuoyé
des hommes dans vue ancienne mine d’or,
pour voir fi l’auarice auoit encore laifle'qucl-

) que chofeà defcouurir,ils virent des fleuues

qui couloient en ces abyfm.es, & milles autres

prodiges qui nous font bien cognoiilrequeles
. deuxagiflent partout. Defcendtjje iüos ,

dit ce

1 dode homme, atmmulto lumine, & multos du-
rajfe dies ,deinde long,a yia fatigatos , vidij]} flu-
vnna tngentia ,

& conceptusaquarum inertium va*.

fies,pares nofiri-s, nec comprejfos qtitdem terra [w-
percminente, fed liberœ laxitatis

,
non fine borrore

nifos. Et les Hiftoriens des richeffes de l’A-

’ merique,nous a{Teurent que la mine de Ptolî
où l’or eft engendre' ,

eft fi creufe & Ci profon-
de, quai n’y a rien quirelfcmblemieuxà l’hor-
reur de l’Enfer. Si donc les Aftresagilfent dans
la terre fur les animaux, les plantes, Si les me-

Georgius
jLgricola
deanirn.

fubter.
Licctusde

Jfionte vi-

uentium

ertu.

"Hattirai,

quafi.c.Tp

'J'b 5 r i-
"
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îaux j pourquoy non fur les pierres ? i’eftime
donc tres-veritable la conclufion qu’en a ad-

nancélefçauant Hierofmede Hangeft, ancien

Doéïeur de Sorbonne, lequel cherchant les rai-

fonsdes Gamabé dit, apres vue longue difpu-
te, que la figure ou peinture en prouient des

deux caufes, des Aftres & de la propriété' de la

terre. Voyci Tes paroles: Quidigitur dicendumfîi
rejfendeo ex dupltci rttdicepojfe contingere.Vno mo-

do ex radieefiderea fecundum asirologorum authori-

Jatemmultis experimentü comprobaram. jLlio modo
ex radieeinfertore,&c.lHt c’eft celle puilfancedcs
Aftres quiagift indifféremment à toutes cho-

fes, qui a porte' plufieurs de ceux qui ont fou-
ftenules figures à croireque toute forte de pier-
res, métaux, ou autre matière indifferente gra-
Uee ou taillee,félon les obfcruations cy deuant

déduites
, peut faire l’effed que nousauons dit:

car comme le feu efehauffe tout ce qu’on luy
prcfente,les Aftres, difent-ils,enfonttoutde
mefme. Mais i’eftime lapremière opinion plus
Véritable & certaine,-ce n’eft pas que cellc-cy
foitfiuiffe, mais l’cffedïen eft plus tardif : car

le feuefehauffera véritablement tout ce qu’on
luy prefentera: maisfi la matière n’eft difpo-
fec

,
la chaleur n’agira pas fi promptement,

Comme nous voyons au bois verd, & à vn cail-
lou de riuiere, qui met plus long temps à eftre
efehauffe' qu’vne brique,ainfi de tout lcrefte:
Il faut donc, afin que les Aftres agiffent faci-
lement &auecmoins detcmps,que la rr.atie-
îe ait délia quelque qualité auec l'effcft que

Ltb. de

cxufis fol.
88.
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nous nous propofons, & quelque.fympathiè
auec les lignes ce!efies,defqucls nous nous vou-

lons leruir : Voyez celle lympathie, &ce rap-

port admirable des pierres* minéraux, herbesj
plantes ,fleurs,faueurs, odeurs *couleurs,ani-
maux, poiffons, oyfeaux

,
& toutes chofcs auec

les cftoilles
,

dans l’harmonie du monde de

George Vénitien,& le dofte Commentairefur

l’efcollc de Salerne de M. Moreau
, Médecin*

dont la lefture en toute fortede liurcselt véri-
tablement admirable.

Ton. 4.

can.i.c.^T

Cap.iç.p.

%zz.
l eF •

5. La quatrième obieftion que font ces Au-
theurs auparauant nommez eft,que fi cett art de

dreflerdes images eftoit certain,&.lcurpuiflan-
cefi grande comme on dit,lesEgyptiës,Arabes
ôcPerfans, qui l’ont premièrement trouue', fe
fulfent rendus Seigneurs detout le monde, eni

vainquant leurs ennemis ; ce qu’ils n’ont point
fait.ams eux mefmc ont elle'fouuentvaincus.

On refpond qu'il n’y a point d’image ny de fi-

gureTalifmanique , qui foitcapable deceftef-

fet. Elles peuuent bien exciter en quelque façô
lecourage des eombattans,Scieur rendre moins

horribles les furies de la mais ces feules

qualitcznc font pas toujours fufhfantcs pour

gaignerdes vi&oires. Que fi on m’obieftece

qu’on rapporte deNaftanabo,lequel en format
des petits nauires de cire, & les faifant fubmer-

ger, ceux des ennemis fc fubmcrgeoiét.lc ref-

ponds querhiftoireea eft grandemét douteu-

fe,commecelles qu’on rapporte des Sorciers de 1
noftte téps, qui en piquât en quelque partie vng
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imagé de cire
,

la mefme partie du corps de

celuyquccefte imagereffembleeft olfencee; 8£

puis quand cela feroiton pourroit côclurre que
l’effeétne part point de la puiflance des Aftres,
mais des mauuais Anges, aufquels Dieu peut
donner tel pouuoir. Guillelmus au liure cy de-

uant cotte', nie tout à fait ces operations, com*

me fans mentir elles font fabuleufes
,

& ie ne

penfe point qu’il y ait pas vne feule hiftoire de

véritable. Que fi on dit, qu’il n’y a rien qu’il re-<

pugne de les croire, puis qu’elles peuuent cftre,-
lerefpondsque plufieurs chofes peuiienteftre
qui ne font pas, comme plufieurs foleils, & plu-
Ceurs mondes.

6 La cinquie'me obieftion eft, qu’il faut que
les chofes naturelles s’entretouchct en quelque
façon pour agir. Or la figure qui guarit la pier-
re, la colique, ou autre maladie, ne touche

point la partie malade, fa vertu ne peut donc

eftre naturelle.

Pbil.

Larefponceàccfteobiefiionefl: fi facile,qu’il
ne faut,fans s’arrefter àdifcourir des diuerfcs

fortesd’attouchemens auec Scot, que dedôner

l’exéplede la brique efchaufFe'e : carainfi qu’el-
le a receu fa chaleur par le üu, bien qu’elle n’ait

pastouchelc brafier ny la flamme,de mefme

l’image a reccu l’influence des Aftres fans auoir

touche'le ciel. En vn mot, tout l’attouchement

qu’il fe trouueen cefte affaire ,eft vn attouchc-
métde vertucômenousvoyôsau Soleil, lequel
quoy que grandement difiant de la terre, il l’ef-

çhauffepourtant par favertu: Et corne la brique

IDi/}.
infenttnTi
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efchaufFeCjOU duSo!cil,ou du feu,agit par apres
cômuniquant fa vertu à vnc autre matière, (i el-

le y eft appliquée; de piefme, la figure ou l’ima-

ge qui a receu les influences du ciel,la peut com-

muniquer à vn autrecorps, fi elle y efl pareille-
mentappliquee,par vn attouchement decorps,
ou feulemécdeverturlepafle l’operation mer-

ueilleufe de l’onguent qui guarit leblefle,fut-il
à cent lieues loin,pourueu qu’il foit appliqué
fur l’efpee qui a fait la playe, & qu’on la penfe
comme on feroit le malade,ainfi qu’ils ont fou-

ftenu,Rhodo]plicGochlen,&BaptifteHelmôt.
Si ie me fuffe ferui de cet exemeple,on ne m’eue

pas laiflfé fans me battre de cefte importune re-

dite, quel’operation de ceft onguent magnéti-
que eft fupcrlticieufe & diabolique, C’eft le re-

frain des ignorans, qui ne voyent rien de mer-

ucilleux qu’ils ne le rapportent auxdemôs,quoy
que M. Loyfel Médecin du Roydeffunr aitaf-

leuré que cefte mefme operation eftoit naturel-
le, & qu’il s’en eftoit ferui heureufement Si en

homme de bien : fi Guillclmusinie que
l’operation d’vne image Talifmanique en-

fouye dans terre, foit naturelle,parce qu’elle eft
retenue par la terre quila couure, il faut donc

conclurreque l’operation dcl’aiguille aymâtee
eft diabolique,parce que,bien quelle foit à cene

toifes dans terre,elle ne laifle pas de fe tourner

touliours vers le pôle. Cefte comparaifon eft:
d’autant plus preflante, que la plus part des fça-
uans croyent,q cefte vertu de l’aymant luy a efté

communiquée par la mefme partie du ciel que

iar ' e

yngue/ito
.
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îâiguiîle regarde: tant il eft vray qu’il n’y a rien

de plus puiffant que les influences des Affres,
îors qu’vne fois elles font empreintes aux cho-

fes d’icy bas.

7 La iixiefme obiedion dellruit le pouuoir
que nous auons donne à la refiemblance: caril
n’a rien, dit Guillel mus, où il y ait plus de rap-

port que l’amour de la mere auec celle du fils, &

îoutesfois il la mere fe noyé, le fils ne fe noyera

pas ,
& concluden fuite : Quanta mintu igitur in

tam diuerfîsyt funt imago, & imiginatum, nulla li-

gatura interea erit, quœ cogat ,
vt quodpatitur ima-

gopatiatur & imaginatnm.
lefçaybienque ceitargumét eft employé par

cefl: Autheur, contre Nadanabo: mais puis
qu’il s’enfert aufii cotre les images Talifmani-

ques,ierefpondsque nousauons defiadit,qœe
ces images n’auoiéc aucune puiifance fur nollre

-volonté, Orfe noyer, ou nefe noyer pas, c’eft
vneadion qui dépend tout à fait de la volonté;

que fi le fils reffembleà fa mere, tant des li-

néaments du vifage, que des adions de lame,
iî n’y a point de doute quecefie refiemblance ne

pui(febeaucoup,tant fur les paillons de l’ame,

que furcelles du corps, qui prouiennent inté-

rieurement,*ainfi que fouuent on a remarque': &

de nos iours on a veu à Riez,vil leEfpicopale en-,

Prouen.ce,deuxieunes freres,lefquels pour fe

reifembler parfaitement, ils n’eftoient iamais
malades que tous deux enfemble, & de mefme
maladie > comme fi vn commençoic d’auojr
douleur de aulfi toft s’en reffentoit^

161
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fl vn dormoit ou s’attrilfolt, l’autre ne pouuoît
veiller & ellre ioyeux ,& ainfi du refte ; comme

affaire M. Poiteuin, grand hommede bien, Ss

natif de la mefme ville.
8 La feptiéme obiedion que le meftne Guil-

lelmus & Gerfon aduancent eft, que fi on a veu

quelquefois de ces pierres Talifmaniques gua-
rir la morfure des feorpions & ferpens,cellef-
fed ne prouenoit point des Allrcs, mais des fe-

crettesproprietèz de la pierre, fur laquelle la fi-

gure du feorpion ou du ferpent eftoit grauee.

La refponce ne demande que deux mots,nous
difons donc que nous auons defu prouue' que
les Aftres pouuoient donner celle vertu à la

pierre. D’auantage, qu’elle ne luy eft pas natiue
& naturelle, pareequ’auant qu’elle fut figurée
& dreffee fouscertaines conlleüations,elle ne

l’auoit pas;& fans mentir, à quoy feruiroit tant

de peine qu’on prend à lagrauer fous diuers af-

peds ,fi elle l’auoit auparauant ? que feruiroit
encore aux habitas de la contrée de Hampts en

Turquie, d’imprimerfur de l’argille pour guarir
la morfuredufcorpion,!afiguredclabelle,qui
eft fur la pierre d’vne tour, comme nous auons

dit,fi l’argille défia eftoit propre à tel effet? Di-

fonsdoncqu’elle ne l’auoit pas,& qu’il luy eft
communiqué par celle pierre ,&à celle pierre
parles Alites.
r~

le ne veux pas icy combattre les raifons de
Guillelmus couchées dansletiltrede la pag.s6.
qui eft, iQa quœ fiuntper imagines ma~

Itgmfmejiant. Parcequ’ence chapit.il neparle
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que deces images ouflatuës parlantes,telîeque
on dit fauffemét auoirellé l’Androidc d’Albert

leGrandiOrles images dont nous parlons font

bien differentes aufii bien que leurpuiffancetde
façô qu’il ne me relie plus pour les defendre de

Calomnie & de fauffetc, que de refpondre à la

huitième obieëïion, tant de Gerfon que de

Guillelmus,

9 Elle eft donc cellc-cy, plus puiffante, s’il

fcmble,que toutes les autres. Si tant eft, difent-

iîs,que les Aftres agiffent, pourquoy leur vertu

ne defcent-ellc plulîoft furie fcorpion viuantj

que furfon image? Qucmodo, dit le dernier, non

ÿotua huiitjmodivirtus descendit fttper ipfurn feor-
pienem vitwm?

Si on vient à confiderer ce que nous auons dit

cy deuant,on n’aura point depeine à refpondre
à ceftc obicâ:ion:car nous difons que le feorpiô
viuant n’cft pasexépc de cefte vertu celefte, puis
qu’appliqué fur la morfurela guarit auffi bien,

que fonimageTalifnuànique ;
ainfi du crocodi-

le, du rat, ducrapaut.duchien ,& de la vipere*
Que fi en tout le,refie des animaux nous ne

vovôs pas le merme effet,c’eft plufîoft faute de

le cerchcr, qu’vn manquement de la nature,veû

quelesplus fçauans aux merueilles de Dicuaf-

feurent,quelacù fetrouue le mal, fe trouue lû

remede ; & qui euft iamais penféqueîegrauicr
qui Te voit en l’vrine, deuli feruir cotre les dou-

leurs de lapierre?& mille autres femblables fe-

cretsque nous defcouuronstous lesiours.Mais
pourquoy, dira-on, les Aüres ne donnent auffi
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bien aufeorpion viuâtla vertu de chaflcr les vx-

uans comme à fon image?lerefponds,que fi-
cela eftoir,la naturefe feroit la guerre à elle

mefme,&periroit en peu de temps, puis que
les animaux fe dcftruiroientles vns les autres.

Treflagcment donccelle vertun’a elle donnée

qu’aux Aftres & aux hommes.

■ i(ÿ La huitième obitâion eft la refponce de
Delrio aux raifons de Caietan & de Pompona-

• ce: carlorsqueceftuy-ci dit, que bien que la fi-

gure ne foit pas le commencement & la caufe

> de l’operatiô ,
elle peut neantmoinsbeaucoup,

puisque nous voyons par expérience que la fi-

gure d’vn hommelaid & difforme , nous rend
aucunement trilles, & celle qui efî belle fait VHP

effcft toutcontraire Envnmotque les belles
choies nous efmeuuent tellement que nous les

aimons.ceque ne font pas les laides,doncques,
conclud Pomponace,les figures peuuent quel-
quechofe. Delrio ne refpond rien à cecy,mais
feulement à la confeqüence, niant que les figu-
res Magiques foient belles ou laides. Mais les

Enfans mefme peuuentiuger que l’antecedanf
n'eft nullement véritable: car les figures qu’il
appelle Magiques,& nous Taiifmaniques, font
véritablementbelles ou laid es,félonce qu'elles-
rrprefentent, corne le plus fouuent le ciel & les

eftoilleSjdôt la beauté rauit nos fens. Dauanta-

ge, ces figures reprefentent ordinairerr.étquel-
quçconlfellati-on, comme la Vierge ,

les lir-

meaux 8c les autres. Or fi vne Vierge & des lu-

xneaux en vie font beaux ou laids, pourquoy nâ
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leur peinture ou figure? Paflons aux argumens
deCaietanqueDelrio réfuté aucc aulfi peu de

xaifon que ceux de Pompanace.Ce fçauantCar-
dinal pofe doncen faueurdes figures Talifma-

riques ,
celle puiflante& véritableconclufion;

Figura licet non fit ipfumprincipium opérations , ejt
tamen conprincipium.U prouue
in artificum mfimmentis efficitfigura vt ilia fie t

vel

fie operentur ,
tum quia ferrie latu fiuper tiquas fertur,

quodfiin formant aliam centrahas
tdemergetur. Ces

raifons font fi certaines & fortes
, qu'il eit im-

poffible de les dcftruire: car puis q nous voyons

qu’vn morceau de fer large & fort defliç ne s'en-

fonce pas dans Peau
,
& lemefrne morceau ré-

duit en boule s’enfonce ;n’efi-i! pas véritable

que cet effeâ:vient de la feule figurePquieltPe-'
fpritquiofeaffeurer lecontraire,finon en biai-

fant comme Belrio, dont voicy la refponctjî’
I\cjfondeofigurant effccomprincipium in motuloca-

lt,& operationibus quasper hunetnotumfiant [uni
varia diuifiones continuiper dolabram

, per malleu
,

per afeiam , per ferrant : non verofin operationibus
qua fiant peralterationem. le m’eftonne que ce

curieux lefuite qui cfloit d’ailleurs, & tres-fça-
uant, &tres-bon Philofophe, comme il n’en

manque pas en celle Congrégation ,
n'ait pas

toutefois pris garde qu'il pechoicicy contre les

maximes de la Philofophie aduancecs par luy
mefme.-car lorsqu’il concedeque la figure cil

comprincipeaumouuement local, & aux opé-
rations qui ce fontparce mouuement, mais nô

pas eqcelles qui fe font par l’alteration, il con-

2.2.q.56,
<<.3.
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çludcotitre ce qu’il a pofe', puis que,fuiuant le?

donfentemét de tous lesPhilofbphes,lachalcut
fe fait parle mouueméc,or eft-il que lachaleur,
c’efl: vue alteration : doneques la figure par luy
mefme

, eftcomprincipeauxoperations quife
font parl’alteraUon.D auantage,quand il con-

cédé à Caietan, que fi le fer large nage fur l’eau,
îlditquecen’eft pasà raifon de la figure, mais

de la quâtité, ce font fes mots:s>d ef}ofidt,eïitn»
ratione figurœ^fedrdtione ouy, mais pair
luy mefme & enbônePhilofophi c^nantit as non

tfiaiïiM: voyez quelle doit eftre la côfequence:
En fin, l-orsque Caietanconclud quec’eft donc

la figure qui fait que le fer large nage fur l’eauj
Dclrio refpond , que cefte figure n’eft que pat
accident:car,dit-il,qu’on face ce ferqui cft large
&deflié en vne autre figure,circulaire,carree, ou

pentagone,toufiours elle fèrale mefme, c’efl: à
dire, qu’elle nagera fur l’eau, doneques elle n’a-

gira que par accident;mais il fe trompe:car l’ini-
tentiotl deCaietann’eft pas d’oppofer vne

re plate, ou félon les termes de Mathématique,
In piano ,à vne mefme figure plate & quarree, ou

circula ire:mais bien vne figure plate à celle qui
eft folide : car laplatefoit quarree, circulaire,
o&ogone, ou quelle qu’elle fait, fera quelque
chofeque la mefme figure eftant folide ne fera

pasjce quieft tres-vray,puis que le fer eftant eP-

pais &quarréira au fond de l’eau, ce que ne fera

pasce mefmefers’il eftdeftié Scquarre': Maxi-
me donc tres-certaine que la figure agit,& peut
quelque chofe.
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SI Les autres ebicdions qu’on fait contre la

puiffance de ces images fontrapportées & refu-
îees par Galeotus ; celles-cy font les plus pref-
fantes: En ces images graueesfurdel’or, qu’on
(faitcôtrela pierre,& la douleur des rheins,l’or
defanatureneguarit pas les rheins,moi ns dôc-‘

ques l’image, laquelle eftât fans vie, ne peut pas
altérer l'or,& le faire pafler en vue autre nature.

En l’image encore il ne fe trouue ni adiô ni paf-
<ion:dauantage,l’or de foy-mefme,figure'ou no

eft toujoursd’vne mefmeefpece,& parconfe-
quent le rayon de l’Aftre agit toufiours d’vne

mefme façon,que s’il agiffoit pluftoft fur l’or fi-

guréq fur lefimple,il fembleroit quecefte adiô

procedaft pluftoft de l’elediô du ciel, que d’ail-

leurs.Et bref,la vertu qu’on donne à cefte figure
ne peut eftre ny naturelle, ny artificielle : non

.pasnaturelle, pajrcequ’ellc neprpuient pas du

• dedâs: artificielle encore moi ns, parce que l’ar-

tifan ne la luy a pas communiquée, il faut donc

qu’elle prouienne d’ailleurs.

Dedoßri-
na prcmi-
fcua.ca.q.

La dode folutiondc Galeotus eftcelle-cy:
Ne enim inbac re mutatioJfieciet requiritur, necfro-

■ frietas ami immutatur
t
nec vila calant eleciia inter-

ab artifice -vis ilia fanadi datur
,

nec image
•vt imago ejuicqitâ efficit,&c.fedprinciptïi action ts ac

fafiionts affert
y
vt beatus Tbernas Tvlagnufq ; jllber-

tui te[lantur:novtfigura gpimago matbematiCe ani-

tnaduerfa, fedvt efficitalià in re.figurât a prapara-
tianem qux cœlefle acliantfine difficuitate variismo-

dtsaccipiat. Ec puis explicant corne des figures
diuerfes,qui font fous le ciel, les vues font plus

T
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De smis
o

ftertsin
epift. pur-
gaieria.

naturellement propres que les autres, poured
receuoir l’influcnce ; il apporte î’exiéple des mi-

roiïers, dont les concaues ronds reçoiuentfl
bien les rayons du Soleil qu’ils bruflent, & les

autres nonjainfi la diuerfité des monts & valees

eft caufc dVne plus grande chaleur,ou froid ure*

en peut ad ioulïer les pièces de glace, que le So-

leil ne peut aifement fondre & refoudre fi elles

font vmes
,

mais fort facilem ri quand elles

font raboteufes, ce qu’il auroit tait dire àplu-
fiturs, quelés figures peintes n’effoient pas fi.

propresau fuietque nous tiaitrons,quelesgra-
uées ou taillées - ce qui eft véritable : pour l’ot,

>

bien'quela figure ne le rend pas d’vne autre ef-

pece,el!e le rend pounâr plus propre à vne telle

aâion,corne l’eauchaude & la froide,bié qu’el-
lefoit d’vne inefme efpece,* l’vne toutefois tuic

la viande
}
& l’autre non ;Ce qui fait que lemef-

me Galeotusconclud en ces termes,Hjeqmrittir
ér

e>
o tn & eiufdem(bectei rebus certum cultu-

rœtemperdmentum^tvarietureffeffus.
ii On auoit encore obièfi:é à Francifcus Rueus

qui auoit fouftcnucefte fculture aprcsGaleotus
■ que fi elle auoit tant de fut doiie'e
de tant de merueilles

, quel’œuüre de l’homme
auroit plus de pouuoir que l’œuuredeDieu,puis
que la figure grauée du lyon , guariroit la dou-
leur des rheins ,& lelyon viuantnele fçauroie
faire. Il refpond & tres-pertinemment,quece
qu’il fait l'homme efi: auflî bien que Dieu que ce

qu’il fait Dieu mefme, puisque nous ne fem-
mes qu’inftrmnens, & que toutes nos aôions,

168 C vn iô s i te 2



fuîuartt l’Apoftre font en luy, & dépendent de

luy. D’auantage , que par fois on voit ce que
rhommea compoféeftre fouuent de plus d’ef-

fet, que ce que Dieu a Amplement créé, comme

latheriaque excellente contre le venin, qu’au-
cun fimple qui ait iamais eftécogneuparles
Naturaliftes.

ïq le penfois auoir refpondu à toutes les obie-
éiiôs qu’on auoit fait contre les figures, mais ie
viens d’en trouuer encore vne plus hardie que

-toutes celles que nous auons veu. Elle eft de M.

Naudé en l’Apologie cy deuât citée, en laquelle
défendant l’honneur de Virgile décrié pour vn

Necromaticn, àcaufequ’il s’eftoit adône'quel-
quefois à drdferde ces images Tafifmaniques;
dit que toutes les hiftoires qu’on rapportedece
Poëte font faulfes & ridicules, il nie donc par
confequent ces images qu’il auoit fait comme

la mouche d’airain qu'il auoit mis fur l’vne des

portes delà ville de Naples, laquelle empefeha
durant l’efpace huit ans qu’aucune mouche n’y
entra. Il nie encore ceft autre Talifman d’vne

fangfuë grauée fur de l’or, qu’il iettadans vn

puits,pour chaifer vne prodigieufe quantité de

fangfuës quiaffligeoient la mefme ville.Et bref

il ncs’amufepointà difputer files effets de ces

-images eftoient naturels,mais il nie tout à fait

qu’elles ayent iamais efté,com me s’il n’euft peu

plaider pour l’innocence de Virgile,fans fe jet-

teracefte extrémité, & donner vn dementy à

tous les Authcursqui en ont rapporté fhifioire.

Ce qu’ildit en fukcconfume cequ’il a aduance'
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car à calife de tantde lieux, d’oùon a fleure que
ccs beftioles eftoiétbânies,on p. ut.dit-il,dou-
ter à bon droit par leurgrad lôbre, fl clics l’ont

jamais efte'd’aucuns:cômes’ilfalloit douter de
la vérité'des batailles qu’Hannibal liura aux

Rom. àcaufedugrand nôbre qu’on en rappor-
te. Il adioufte queScaliger auoit raifonde fe

mocquerd’vnde ces chaflemouches,lequel ayat
fait vne platineTalifmanique pour cet effet, il
nel’euftpaspluftoft mife furl’vnede fes fene-

ftres.qu’vne mouche la vint eftreiner de ccs or-

dures.Maisqu’il ne iugequcces raifons n’oftent
du toutrien à la puiflance que nous auons reco-

gncu aux figures:car(pour y refpôdre)fi vn Mé-

decin ne peut guarir vn malade,& vn Arithmé-
ticien venir about d’vne règle propofee, veut

onconclurrequelaMedecine&l’Arithmctiquc
font fauffes 6c ridicules? Vn habile homme fera
ce qu’vn ignorant ne fçaura faire, & fi par fois

îielefaitpas ,il s’enfaut prendreàquelque de-

faut qui viét de Ton cofte',ou de la matière, &nô

delà fcience qui eft infaillible, à laquelle toute-

fois il faut obferuertardechofes,que ie nem’e-
ftonne point fi plufieurs nepeuuent voirl’cffedfc

qu’ils fe propofent.Vn autre fuiet qui rendeefte
fcience fouuët inutile,eft le peu de certitud c que
nous auons des chofes du ciel, comme grande-
mét cüoignces de nos fentimens,& c’cft ce que

. dit Roger Bacon : Qjiia difficile eft in bis certiuy-

dinem cœleftium percipere ,
ideom bis multus eft er-

rorapud multos, or paitci funt qui fciât aliquidvti*
liter <s veracitcr er dinare, Et ceII la feule cauf<

Lib.Vtfü-
prà.
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que plufieurs grands perfonnages ne s’y font

point arreftcz non plus qu’aux Horofcopes ,
&

àla pierretantrecbautee,eftantoccupez à des

choies déplus d’importance,& qui nedeman-

doient pas tant de temps ny de trauail : ce n’eft

pas qu’ils n’ayent recognu les veritqzdes vnes

& des autres, & principalement des Talifmans,
comme lofephe Scaliger dans les lettres qu’il
aeferitesaux fieurs de la Vau, Vazet, & de Ba-

garris ; ce qu’il me fait dire que fi lule Ton pere
fe mocquede ceque ce Mathématicien ne peut
faireauec fa figure qu’il auoit drefiee pour chaf-

ferles mouches
, qu’vnene fe vint repoferdef-

fuSjC’efi: piuftoft pour ferire de fon ignorance
que de l’art qu’il pratiquoit, puis qu’il en reco-j

gnoift les merueilles en plufieurs endroits.

Pour cequiefi: derAutheurnôme'Geruais,qui
attribue à Virgile les images Talifmaniques,
comme la mouche d’airain, la fangfuë d’or, ÔC

quelques autres, les charges relcuees qu’il auoit

auprès de l’Empereur Othon(car il elioit fort

chancelier,& le liure qui luy prefenta ,
dont

letiltre cftoit Ocia Imptrialü ,le doiuent ren-

dreà monaduiscroyable ,puis qu’il importeà
à vnhommedefa forteden’adûancer rien que
de graue, de véritable, & de ferieux: & certai-

nements’ilfe fut oublie' iufques-là que de pre-
fenter à vn Empereur des chofes abfurdes, im-

posables &fabuleufes côme les appelle M.Nau-

de'.c'euft bien elfe'pour le faire deferier comme

vn fou,principaîemét dans la cour des Pi inces,
où il fe rencontre tpufiours desefprits qui ne
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flattent point,& d’autres qui pour eftre enuieuß
delà fortune des grands examinét leursmoin-
dres actions, & ne pardône pas aux plus petites
fautes,comment donc luyont pardonn-e'celles
qui euflent efté criminelles

,
telles que celles

qu’on luyvoudrait imputer, indignes,ie ne di-

ray pas d’vnChance!ier,maisduplusrnal-autru
Poëte qui viue.Que fi on dit qu’o n prefente four

uent pareils liures auxßoys pleins de menfon-

ges& d’impertinences, ierefponds,quecen’eft
pas parvn chancelier, ny par des perfonnes qui
font confiderablesdâsl’eftat- & apres tout,que
tels liures compofcz par qui que ce foit ne de-

meurent pas fans refponce: Mais pourceluy de
ce Chancelier qui eflceluy qui l’ait réfuté? mais

quiefteeluyqui ne l’ait tranferit dans les plus
véritableshilloires? Difons d’auantage,qu’il
aduance des ebofes qu’on eftime ridicules& in-

croyables, qui ne le font pas, en ayantveu dans
les liedes paffez des femblables, & en voit-on
encore de nos iours. Ainfi celle tour,ou admi-

rable clocher,que Nekan dit que Virgile auoit
fait auec vn fi merueilleux artifice, que la tour

quiefloit de pierre,femouuoit au branfledelà

cloche, n’eft point fans pareil : car à Monftiers
ville de Prouence, le clocher donc les pierres
fontenclauéesjà prefquevn mefme branfleque
la cloche, mais auec tant de prodige, que ceux

qui font autrefois montez deflus fans lefçauoic
quand ils ont veu branfler les cloches, ils n’ont

pasellc exéps de frayeur,comme il m’eft arriué.

14 le pourrois iuftifier pareillement ia plus

172 Cvßï© s I T E g



partdes autres hiftoiresqu’on dit decePoëee,
quclemefmeNaudé eftime faufles& impoffi-
bles,fi ie ne yoyois d’autre part qu’il s’é faut biS

que leur inuention ne foit fi admirable que cel-
le de certains inftruments

, images & figures
qu’on voit denoftre temps; comme ces horlo-

ges admirables, defquellesi’enayveuvneà Li-

gornequ’vn Allemand auoit expofé en vente*
dontles effets,au récit qu’on m’en faifoit m’euf-
fent toufiours femblez incroyables fi mes fenti-

mens n’en euffent fait l’experience : car outre

millerarcteznon iamaisveuës,ony voyoiten-
core des bergers dot les vns fonnoiét delà mu-

fette auec vne harmonie & vn mouuement des

doigts fi admirable, qu’on euft dit qu’ils efioiéc

animez; d’autres danfoient auec des bergers en

cadance &d’autrescabriolant auec tant de fou-

pleffe que noftre efprit en efloit rauy. le ne dis

rien decefHnftrumentmerueilleux qu’on voie
dans lecabinet de M.le Confeiller de Peyrcfc,
monftrant les heures,& le iufte mouuement du

flux & reflux de la mer,par le mouuement d’vne

eau bluaftre enfermée dans vn tuyau de verre

fait en cercle,dans lequel on voit par fois cefle

eau entièrement fufpenduë. le pafle encore la

colombedeboisd’Archiras
,

& lamouche &

I’aigle qu’on a veu de noffre fiede voler parar-
tifice dans Norimberg , dont Tournier auoit

fait auffi des hidrauliques merueilleufes
,
& vn

arc-en-ciel perpétuel, au rapport d’Antonius
Pofleuinus. Le miroir ardant que Proelus fit à

de ccluy d’Archimede qui brufla

Lib.W.
nocl.jLt-

ticar.caÿ.
lo-

Lib.lj.
Bibliotb,
c. i.
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Stra.f.ij.
Tlin. Itb.

36.C.7.
Tacit.ltb.
a.annal.

Cafiiodor.
yari.tr. li.

l.epift-à,5-

Jn ffeud.
phil. dial.

69.
In yita

Néron.

1’armee des Romains afîiegeans Siracufe ; Là
üatuëde Memnon,qui rendoit vn fon effrange
au leuer du Solëil ,• & celles de Seueririus Boë-

tius tant admirées de Thcodoric Roy

par lesquelles Caffiodore dit qu’il faifoitchifler
les ferpens d’airain,châter les oyfeaux de Bron-

en vn mot donner comme vne ameà tous

, les métaux. L’art devoler que Lucian affeure

auoir veu en pratique, & duquel on voit l’cxpe-
rience furvn Théâtre du temps de Néron,au
rapport de Suetone: Les efftéts admirables que

Roger Bacon promettoit, comme de produire
artificiellement desnues,y faire gronder le ton-

nerre, y exciter Pefclair, par aptes les faire re-

foudreen pluyerLescieuxd’airain plusadmira-
blés que ceuxd’Archimede, quelancllusTur-
rianus Cremonois fit il n’y a pas longtemps en

Efpagne;auec vn petit moulin,qui rendoit d’vn

coftë le fon,& de l’autre la farine efpuree: L’ar-
bre appelle' végétal,qu’on fait croiftre dans vne

fiole en moins d’vue nuift: La rofe,& le relie
des fleurs, auffi bien que les plantes, qu’on fçaic
exciter de leurcendre: Lalampeardante veiie

dâs le temple deVenus,que la violéce des vents

ne pouuoit effeindre : & ccfi: autre chandelle
d’vne pierre allumée plus dure que le fer, donc
Lucas Tudenfis &Toffat font mentiomcornme

vn bon nombre de fcmblables,que le doété Li-

cetus a depuis peu curieufement deferit dans
fon liure, dont le tiltre*tft,Z3e Lucerr.isAntique*
mm. lepaffecnfin l’inuention de diuerfes hy-
drauliques de neftre temps, dôtla merueillecft.

lAmbrof.
Morales

Narrât,

in deferit.
Hijpan.

S. jlug.
deciu.Dci

lib.ii.c.6
In vna S.

lfld. C. 22.

Imi.cap.
Numtror.
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pareillement fi grade, qu’il n’y a rien au monde

quelles n’imittét; comme ces ftatuës d’hommes
& de femmes qui parlent, quoy que fans articu-

lation,qui femeuuent,qui forment des diuers

inftruments: des oyfeaux qui volent & chan-

tent,des liôs qui hurlent,des chiens qui abayétt
d’autres qui s’entrebattent auec des chats en

pareille pofiuresque les viuans-&mille autres

merueilles del’inuention des homes quiefion-
nentnos fens. Et puis iugezs’ily auoit raifon
de direcômea fait l'Autheurde ccftehardie&
curieufe Apologie, que ce fçauant Chancelier
d’Otho n’eftoit pas à fon bon fens, lorsqu’il
cotnpofoit le fufdit liure,ou les effefts des figu-
res qu’il rapporte de Virgile font beaucoup
moindres que ceux-cy : & par confequent on

pouuoit defendrepar ceftevoye ceft excellent

Pocte de la Magie dont on l’accufe, fans nier

cotre l’expcrience des fiecles paflez & du noftrc
la puiffance des Talifmans,defquels,fansqueie
m’arrefte dauantage, on peut voir la vérité &

la puifiance recogneüedans les ceuures desAu-

theurscydeuât citez,la qualité defquels les rend
& fans foupçon, & irréprochables.
14 Apres toutes cesobieâ:iôs,on en peutenco»
re faire d’autres,efquelles les Critiques n’ôt pas

pris garde. le les veux auancer,& puis refoudre
afin qu’il ne refte aucune doute fur ce fubied, fi
fauifement deferié. On peut donc dire; puis
qu’en la fabrique d’vne image Talifmanique il

faut negrauer qu’vne figure celefte, les autres

«qui concourent ne trouuant pas leur fimilitude
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ne pourront pas agir. Secondement,qu’il efî ri-

dicule de grauer la figure dubelier, du lion
,

Si

des autres,puis que les côflellations qui en por-
tent le nom ne font pasles effets qu’onvoit en la

nature,mais bien le Soleil paffant en fes parties
du ciel. En troifiéme lieu, que les effeâs des au-

tres Affres fe communiqueront auffi bien à l’i-

mage que ceux defqucls feulement on fe peut
feruir,puis que les vns&les autres influent touf-

ioursjdoncquesceuxquifont contraires empef-
cheront ceux qui ne le font pas. En fin, que ces

figures ne peuuent efîre que fuperftitieufes 8i
nullement naturelles, puis que la figure d’vti'

feorpion grauec ou efleuee en boffe à la pierre,
n’a pas feulement la force de guarir lamorfure
de cefte belle, mais encore vne autre figure que
îamefmc empreindra fur de l’argille, comme

Celle que nousauons veu cy deuanr.
A la première nous difons qu’on peut grauér

fi on veut diuerfes images pour la diuerfite' des

figues qu’on veut obferiîer, tel qu’ertoit la pier-
re Talifmaniqucsde noftre Bagarris, que plu-
fieurs curieux ont veu dansParisj teîqu’eflen-
corc vn de ces Talifmans d’argent que Mofieur
de Marefcot Maiflrc des Rcqueftes m’a fait
l’honneur de me communiquer, quoy queiel’e-
Rime drefle par quelque fupcriliticux : car ou-

tre la table des chiffres Latins qu’on y voit, &

quelques notes de Chimie,il eft encore marqué
de trois charaéteres Angéliques femblables à
ceux qui font figurez dans les Clauicules de Sa-

lomon
,

ce quima fait foupçonner tout le refîe»
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La figure d’vne femme qu’il ad’vn code' c’eit

afleurément le figne de b
r

irgo,&c ces trois lettres

Hebrayqucs qu’on voit de l’autre sriit font les
abreuiaturesdeccsrnotstousentiers C3ïi/n

ÿîyy Elbafeen Echad, c’efl. à dire, de mot à mor,

Dieu ce nomefl vu. Moniteur de Pcyrefc,duquel
i’ay parle' cy deuant,tres-curieux & fçauaot dans

l'Antiquité, à parmy le grand nombre des Ta-

rerez de fon cabinet côme i’ay defia remarque',
pluficurs deces figures Talifcnaniques qu’il ne

m’a peu faire tenir, à caufe du commerce de
Lion rompu pour le malheur delà maladie: vne

autreoccafion fera queie les pourrayexpliquer.
Retournons à nofirefubiet.L’influence de plu-
fieurs Affres fe pourront encore communi-

quer à vnefeu!efigure,commcla vertu de plu*
fleurs plantes prouenante des mefmes Aftres,
peut eftre réduite à vue médecine; &c’eft lacô-

paraifon de Marfile, qui dit fuiuât les Anciens:

lllavcro,exqnamplurimi-sconflaripro arbitriopof-
fant. Vtficentum folts iouifq; dotes per centumpUn-
ms &animalia jimiliaque fjurfx fiierint,componere
Jimulbac centumtibi coniperta pofis ,

& m ynam

canficers formant ,
in qua folem ferme iottemque to~

tttm iam videarrs babere. De façon qu’il n’im-

porte pas de beaucoup que la figure de tous foie

graueCjfinon de celuyfeulement qti’on veut

qu’il agifle auec plus de vertu : Et bien que les

autres nerencôtrentla figure femblable à leur

operation,ils nelaifferont pas d’agir,puisqu’i!s
influent defia à toutes choies indifféremment,
& de communiquer leur Vertu fur l’or ou fur la

Eiufd.lib',
cap.IJ.
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la pierre, mais les vns plus, les autres moins, à
caiife des diuers afpeâs fous lefquels on tra-

uaille.
A la deuxie'me,on refpond en vnmot, qu’il

efl indiffèrent que les douze confiellations du

Zodiaque influent,ou ïe Soleil en elles,pourueu
qu’en vne telle partie du ciel nous voyons ref-

fefl: quel’experiencea fait cognoiftre; toujours

grauerons-nous vne figure qui correfponde à
cefteffeâ:, foit du Soleil ou des autres eftoilles.
Il eft pourtant manifeftequece n’cft pas du So-
leil principalement, puis que lerefte des quaran-
te huit conftelbtions,qui ne font pas au Zod

que ne biffent pas d’agir, bien que le Soleil ne

paffe pas en elles.

Alatroifie'me
,

on refpond auffi facilement

qu’à la precedente,parce que bien que les côftc'l-
lations qui font contraire à l’effeâ que nous de-
vronsagiffent, c’tftauec peu de vertu:car on

obferuelors qu’elles ne font pas fur noftreHe-

mifphere :ou bien fi elles y font on les prend aa

plus foible afped, & lors qu’vn Aftre fortuné
les accompagne.

Laderniere eft plus difficile que les autres-,"
puisque la vertu qu’on voit à l'empreinte duTa-

lifman,femblefurpa{Terles effeétsdela nature:

toutefois nous monftrons qu’il n’y a rien d’ex-
traordinaire par l’exemple de l’aymant, lequel
ayant communique' fa vertu à vn morceau dV
fer, ee morceau-làcommunique par apres à vn

autre en l’attirât & retenant.Ainfi la figure Ta-

li&iajniquepgutcômuniques fa vertuàvneau-
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itre figure feulement qu’elle aura imprimée,ôc
qui fera par apres lemefme effet,mais auccdif-
ference que nous pouuons donner raifon de

celle-cy,& non pas de l’autre : car le Talifman
efteomme vne brique grandement efehauffee,
qui en peut efehauffer vne autre, quoy que non

pas auec tant de force que le feu à fait ; comme

nous difons auffi de la moulure du Talifman en

l’argile,qui n’efit iamaisfi piaffante queleTalif-
man efehauffe ou pénétre par les Affres.Difons

donequenous pouuons naturellement &fans
l’aide des dcmôs appronuerparlesfecrets delà

nature,n6 feulcméc la puiffance de ces images,
mais mille autres operations plus admirables;
comme faire entendre des nouueiles dâs moins

d’vne heures ccluvqui feradiffant à plus de cent

lieues, ainfi que l’Abbé Triteme & Barthélé-

my Cordelier ont fouftcnu,& apres eux Robert
Flud : Faire des operatiôs par le moyen des mi-

xoiiers que noffre fentiment iuge impoffibles
& incroyables,comme ceux de Roger Bacon en

nombre de neuf, parlefqucls il promettoit
Pape, s’il fournifloitl’atgentqu’ilfalloitpour
les drefîer, de faire plus d’cffeét cotre les Turcs l
qu’vne armee de cent mille hommes. Et bref, fi
Ariffote ne nouseuftapris que l’image qui fui-

tioiten l’air infeparablement vn certain home

qui nepouuoits‘endepeffrer,efioit naturelle,
n’euft on pas dit que c’effoit vn efprit de ceux

qu’on appelle familiers, ouquelque demon qui
auoit pris la forme de cet homme? & toutesfois
i’eftoit le fenl effeâ de fa veuë foible, laquelle

In tr*Ü.

, xAfolog,
pro focieti
fiatr. de

Pyof crue,

partie.q
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Defenf.
rer.

Inferne!.
Dialoz.de
fafctno.

De fecret.
eperi.art.
p’tJttt.c.'jj

ne pouuât pénétrer le milieu de l'air, Tes rayons
faifoient vnereuerberatiô comme dans vn mi-

roîr,danslcquelilfe voyoit tant qu’il auoit les

yeux ouuerts, ce qui me fait direauec ceux qui
défendent les Anciens de Magic, que les ceu-

ures qu’ils faifoient qu’on eftimoit diaboliques
ne partoient que d'vn principe naturel: &fans

mentir ien’eftime rien de plus ridicule que de

recourir aux démons ; car outre que Campa-
nella jlliolan

, Symphorianus Campegius ,
&

mille autres afferment
, que quoy qu’ils ayent

fait, ils n’ont iamais rien feeu voir de fuperna-
turel,au moins de ces œuures,qu’on difoit pro-
céder des démons,nous pouuons fan s leuraide

fairetouteequ’ilsfont, puis qu’ils n’ont point
d’auantage fur nous, opérant feulement en ap-

pliquant les chofes adiues aux paffiues ,
ainfl

que nous faifons. Concluons donc auecledo-
fteßacon.No» igituropportetnos vti magicisilltt-
ftonibw ,

cum pote/ias Thilofopbiœ doceat operari
tpuod fufficit.
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Troisiesme partie

de
L'HOROSCOPE
DES PATRIARCHES,

OU ASTROLOGIE DES

Anciens Hebreux.

CHAP. VIII.

Qu'il est faux que l'Astrologie des

Anciens ait donné commence-

ment à l'Idolatrie.

SOMMAIRE.
2 Argument cotre l’jl flrologie nul fonder, & com-

ment on peut itigerpar les -voyes de la nature
,
de U

bonne ou mauuaife aduenturede l’enfant.
a Condition de fainß Tbornas pour l’^éflrologie.
3 Opinion de Guillelmus & Varacdfèrefutee : In-

venteurs del'tAfirologie ,
& mefeente de Tltnefur

ce fubiet.
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q. flrologii comment bonne & mauuaife. 21oyfe
fçauant jîfrologue.

| idolâtrie d’où venue , félon Tilarfile Ficin & Be-

cbay Hebreu. Hannibal & Hadrubalpioms coin■*

po[erx , pottrqmy■?
6 Croyance de !{. Mafcs & de de la Sa-

piencefur le commencement de la mefme Idolâtrie.

Conclufion de ce que datant.
F eux au S oleil & a la Lune

quels?
8 Rjifons qui prouuent l'innocence de cefie curieufè

antiquité.

H ne doute point que fi i’entre-

prens icy de monftrerque les Pa-

triarches & premiers Peres ont

eftc Genethliaques & Aftrolo-

gues,où ne m’eftimc ridicule, & qu'on ne crie

encore apres moy,que mes pëfees lont extraua-

gantes & hors du commun: mais foit ,i’ay défia
fouffert tantde calônics pour faire la guerre à

l'ignorance,que ie puis dire à bon droit auec le
Poçte,

Hoc qttorj-Nafa feres quoniam wdiord tulifti:
litm tiiri fentiri farcinatmUa poteR.

Touteschofes mefonc douces, pourucu que i$
veritc fait cognciie, 8c faudra que mes ennemis
fe laflcntdcmc perfecuters'ils n’ont moins de
fentiment que les belles. I’aduancedonc libre-

ment 8c fanscrainte ce fie curieufc doctrine que
l'ignorance de la langue Hehrayque auoit long
temps tenue cachée aux Chrcftiens. Mais puis
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que nia couflumeefl demeure premièrement
hors de foupçon ce que ie traite, il faut que ia
monftre auparauant que de defcouurir les fe»

crets de cefle ancien ne Aftrologie.qu’à tort on

abiafméla pureté de cefle fcience,qui mon-

ftrantà drefler des natiuittz fous le diuers af-

pe<st des Affres, fçait prédire par vne façon que
la nature enfeigne le bom-heurou le malheur
des hommes.
i Ceux doneques qui blafment l’innocence
de l’Allrologie fe feruent ordinairement de

ces deux raifons. Qifelle eii vaine & nullement

véritable, & quelle eft condamnée par les ma-

atimes de la Religion , qui ne demandent de

nous autre deuoir que ce refrain de cloiftre,
obeiffance& humilité. Que (i nous confultons
les Canons qui portent ccit arreften lettre rou-

ge,nous trouuerons, difent-i!s, que ce n’eft pas
fans raifon qu’on a deferie' cefte fcience,puis
qu’elle impole neceffité à nos actions, & q meR

me fon principe a eftch funeffe
, qu’il a planté

l’idonomaniedans i’efpritdes homes.Or fi tant

d'Aurheurs n’auoient défia refpôdu à ces argu--

ments,il me faudreit maintenant lesexamincr,
mais le Cardinal de Aliaco,Lucius Bellancius,
Melan£i:ô,Pirouanus,Goc!enius,& Ranfiouius,
ont fi iudicicufeméc fatisfaitaux plus critiques,
qu’il ne faut pas eftre home pour ne recognoi-
Itreleur raifon nement tres-iufte:carfi l’Egîife,
difent-ils,ne peut fouffrir le nô d’Aftro!ogie,ce
îi’efl: pas de cellequi peut par le leuer & coucher

des eftoilles, par leur diuerfescôionétions,ptCq
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direles pluy es .foudres, orages,& tempeftes,&
par confequent l’abôdanceou difctte des fruitsj
comme auffi par la nature de ces figures cele-

ftes,iuger du naturel de l’enfant nouueau ne;
comme,qu’il fera d’vnehumeur temperee s’il
naiftfousvnfigne teperé,&par mefmeraifora
doux, affable,& courtois,-ou bien au contraire,
s’il naift fous vne conftellation maligne , pour
eftre ou trop froide, ou efchauffee & bruflante,
il abôderaen pareil humeur,•& en fuite on peut
dire probablement & fans captiuer la volonté,
qu’il fera querelleux & malin, & les querelles
eftant touhoursfuiuiesde quelque malheur.on
peutconclurrequ’il fera malheureux & infor-
tuné

,
& mille autres chofes que ie laiffepour

eftre défia fi côimjnesque les enfans le fçauenr.
Ce n’eft doncpas contre cefte Aftrologie que
l'Eglifeapronôcédes arrefts : mais de cefte au-

treà bon droit condamnée, qui donnant plus
de puiffance aux cieux qu’il ne faut,va impo fiant
neceffite' à la partie plus libre de noftrc Ame,
Ces autheurs refpondent pareillement au pre-
mier argument, qui eft de peu de certitude de
cefte fcieuce, cequenousauonsrefpondu pour
la vérité des figures.Par ainfi on peut iuger opi-
niaftres ceux qui pour blafmer l’Aftrologie
mettét en auât les plus fignale2Aftrologues qui
ont cfté trouuez menteurs : puis qu’ils deuroiéc
aduanccr auffi ceux qui ont dit vray, & dont les
prédictions ont ferui d’eftonnement à ceux qui
lesontveuarriuer: Ainfi legrand PicComtede
la Mirande, qui pour auoir mefdit des Aftrolo-
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r-
J.

gués plus queiamais homme ne fit, fut appelle
fiagelium ,

trouuaen fin que Lucius
Beliancius Syenois ne fe trompa point au iuge-
ment qu’il fit fur fon horofeopejear il luy prédit
qu’ilfiniroitfes iours en l’aage detrentequatre
ans,comme il fit.londin Italie auflî que la bel-
le Florence vcitnaiftre,auoit-il pas prédit en-

core qu’il mourroit de mort violente au mefme
iour qu’il fut accable'des liures de fa Bibliothè-

que ? ne perdons point la veue& le cerueauà

fueilleter les liures, pour chercher d’auantage
d’exemples,noftreFrance ne nous en a que trop
monftre, &ne faut point auoir des yeux pour
ne les pas auoir remarquez.
2 Certainement la confi deration de ces veri-

tezàeutant de force fur l’efprit des plusfça-
uansquiviuoientdutemps denos Pères, que
fans en douter d’auantagc;ont mislamain à la

plume
, employans les plus cheres heures de

leurs méditations àconfirmer ce que leurs pre-
deceffeursen auoientdic,s’y addennans d’au-

tant plus librement qu’ils voyoient que les plus
faints des Codeurs de l’Eglife auoient aiïeure'.
lAlios atque alios pianotas ditierfas complexiones
habitus & difyofitionesinnobts con(H:Mre.L‘AngC
de l’Efcoleauoitcmbraffeccfte mefmecroyâce
citant celuy qui vient deparler,&confirmant
cefte dodrine par la fimilitudc du Medecin,qui
peut iuger par la complexion & tetnperamtnct
du corps,comme caufes prochaines de la fubti-

litede l’entendement : tout demefmeen peut
faire l’Aftrologue par le diuers mouuemcnt des

2. de fide.

3- contra

Cent.
8 <?.
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Ccntiloq.

l.part.q.
115.
cir 2. q. ç.

art. 5. vi-

dutur &

jînif hhri

de vcncr.

Aftrcs corne catifes quoyqu’cfloignees.iladiotî-
lie en fuite que Ptolomee difoit vray .que Mer-

cure fe crouuant à la natiuite' de l’enfant en yn

des domiciles de Saturne,il auroit l’cfprit fubtil
& clair. Apres tout, ce bien-heureux Doùleur

toncludquc lesAftrologues ne fe trompent pas
le plus fouirent, en ce qui touche les mœurs des

hommes,parce qu’il en faut croire, ciit-il, au fen-
tinrent & à l’experience.
3 le lailfe tout ce que le relie desPeres en ad-
uancent diligemment recueilly par Rodolphe
Goclen Médecin de Malbourg: aufiibien n’efl;

il pas icy mon de(Tein dedrelfer vne Apologie
pour celle fcience ; ien demeure àcequel’E-
glifeena definy: feulement veux-ic mettre en

auant ce qu’en ont rapporte les Rabbins,&pour
en mettre liorsdu foupçon les fecrets: il faut que
ie môflreen peu de mots, qu’il n’y a rien de plus
faux queeequ’ô ditau mefpris de celle Altrolo-

gie;Quefon commencement a clleceluy del’l-

dolatrie. Guillelmus Parilienfis fa première
partie del’Vniuers niant la puilfance des Alires

aux figures que nous venons de voir.confirme
celle opinion controuuee par quelques Chre-
ftiés de l’Eglife naifsate.Theophralie Paracel-

fc l’a iugee par apres véritable dans le liure qu’il
nous a lailfe des maladies inuifibles, au Chapif.
qui ell du mal qu’on appelle de fainâ:Valentin,
où il dit : Guida mex populo obferuarunt , qaod&
T'Ltnetarumeaiunciiones & oppofîtiones,& ahjcttr-
fus taies morbos irritarët &

e.'iamjeciitnatœjunt vtquidam crederint Relias ejfî

[Acrote-
leur..A-

(ironsm.

Itb.r.mor,
tri tufib.

186 C V R I O SITE Z



rdeoSu Mais celle opinion n’a rien de folide par
trois raifons. La première :r >oe les Patriarches

félon le tefmoignage des plus véritables Au-

theursontelle'les inuenteurs de celte fcicce. La

deuxieme: que leurs defeendants l’ont prati-
quée fans reproche:&!atroi[iéme,qu’ilefl:in-
ccrtain d’affigrier au vray le commencement de

l’idolâtrie. Pour la première : lofephe alfeure

que Seth & Adam furent les premiers qui s’oc-

cupèrent h ceftcfciencc,foit infufeouacquife,&
qu’Abraham s’enellant fuy en Egypte l’apprit
auxEgyptiens.Celle verité eft d’autât plus forte

qu’elle part d’vn home à qui on n’a iamais feeu

trouuerque redire, & par confequent on peut
juger que Plines’ell: mefpris dedirequ’elle n’a

point eu d’autre Autheur qu’Athlas: caroutre

que nous fçauôsque deuat Athlas,l’AUrologie
eftoit défia e n vfage,il fe dement luy-mefme au

liureprecedét,disac que Belus effoit le premier
qui l’auoit trouuce,-& plus haut il alfeurcque
c’elloient lesPhœniciens.Mais donnôs-luy que
cefulfentlcs Phœniciens ,ou bien félon quel-
ques autres lesA(lyriens,toufioursfera-ilvray
que les premiers Peres l’ont trcuuee,puis qu’A-
brahâeftoitAfl'yrien,& fes Predecelfeurs Phœ-
niciens, vne colonie d’Alfyrie eliant palfeeen
Phœnicie, comme nous auons prouué ailleurs:

lelaifTeles deux colomnes drclfces,àcequ’on
ditjdeuant le deluge,fur l’vne defquellcs les ré-

glés del’Aftrologie elf oient grauecs pur Set b,
& côferuee encore du temps de lofephe qui af-

feure l’auoir veuë. Or il n’y a iamais eu aucun

ï.

lib.j.ô.et
7'
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qui aitfeulement penfe que ces premiers pores
obferuans les mouuemensdes Cieux

,
eulfent

adore les eftoillcs: cefte penfeeferoit criminel-

le;dôcqucs l’idolâtrie n’a pas pris fon commen-

cement auecl’Aftroîogie.
4 La deuxieme raifon eft fonde'e fur l’hiftoire
tant facre'e que prophane, où chacun peut voir

que peu de fiedes fe font pafiez fans qu’ô ait veu

quelque grand perfonnage fçauât en Aftrolo-

gic, fans toutefois qu’il ait jamaiselle condam-

ne'. Il eft bien véritable que les premiers Chré-

tiens condamnèrent Aquila , qui n’eft autre

qu’Onkelos fçauant interprète de liures facrez;
mais c’eft apres qu’ils eurent recogneu que ceft

efprittrop curieux ne s’adônoit point tant à U
{implicite del’Aftrologie,qu’à la fuperfiitieufe
obferuation deseftoilles, leurattribuât lapuif-
lance de régir auffi bie nos âmes que nos corps,
& le tout fans que nous puiffions euiter leurs in-

fiuences;qu’on dit qu’il appelloit fatales : En vn

mot, on n’a feeu remarquer,quoyquedifent
Pic Comte delà Mirar>de,(uiuy par Delrio &vn
bon nombre d’autres,que de tât d’Afirologues
citez dans les hiftoires

,
aucun ait efte'repris,

pourueu qu’il ait obferue lesreglesd’vneAftro-
logie telle que nous la defcriucns,fuiuy letrain

que la nature en feigne ,
& laide notre arbitre

dansla volonté' quela foy nous apprend; &en

cefensl’Aftologieeft bonne, mais tres-mau-

uaife fi elle procédé autrement, D’auantage
cefte raifon nous doit contenter, que Moyfe
&uili iainft qucPolytique,eftoittrcs-f£auantea
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la puretéde celle fciéce, comme en toutes les

autres que l’Egypte & la Chaldéeauoient veu

naiftre, ainli que le monftre Philon, dont nous

auôs rapportéietextealleurs.Theophilaftedit
que pour conuaincre les fuperltitieux d’Egypte
il ne deuoit pas feulement entendre la vraye

Religion, maisauffi les fondemens de la faufile.
Deduor meum

}
dit le Sage, vtforet/;

ai que doïïrinatn
3 errofqus ac (htltitiam : furquoy R.

Selomo dit que par les deux premiers mots

Trudetia ü'Dodrinafin doit entend re les feie li-

ces diuines,où il comprend l’Aftrologie;& par
les deux derniers Erroresacfiultitia ,

les illicites,
où il renge la magie des Egyptics, à laquelle on

auoitauffi drelféMoyfe,-& potircognoiftreco-
rne ileftoit particulièrement habile hommeen

rAftrologie,on n’a qu’à voir Abarbanel ou bié

Mofesl’Egyptien nouuellement traduit & cor-

rigé par Buxtor fe: Voyez auffi l’homme d’Eftat
Chrelfiien

, compofé par lean tra-

duit d’Efpagnol en no lire langue,par le (ieur de

Virion
,

Confeillcr du Duc de Sauoye. Or la

plusbellefcience des Egyptiens& Chaldeens
efloit fanscontrouerfe l’Alirologie; qui ne cô-

clurra donc que Moyfe y efloit fçauât? Mais on

refpôdraparaduanture que l’ldolâtrie n’tfloic

pas encore de ce temps-là ,& qu’elle fuit intro-
duite apres par les Egyptiens, pours’eftre trop
addonnez à la contemplation des Aftres

,
Si

qu’ainfi toufiours elle aura pris naiffance de

l’Aftrologie: ie refpôds premièrement qu’il elt

doaefauxque le commencement de l’vneait

in

o fl.
ca p 7

1

Ecclepjft,
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efteceluyde l’autre. D’aüantage, que du temps
de Moyfe l’ldolâtrie cftoit défia en vogue

par tout l’Orient
,
& s’occupoit-on à faire des

façrifices au Soleil & à la Lune & au relie des

ettoil!es,que ce diuin Legiflateur ,
s’accommo-

dant à la façon de parler.appelleMiliceduCiel
deffendât àfon peuple del’adorer.Mais encore

queceftaéle abominable fufl ne' de l’obfcrua-

tion des fignes du Ciel deuant ou apres Abra-

hâ &Moyfe,ce qui n’efl pasjou bien que l’infpe-
£tion de cesAltresfut caufe non de l’idolâtrie
en general,mais d’vne feule efpecc, comme en-

tend parauenture Paracelfe ; que voudroit-on

conclurrepar!à?L’herefieapris naifiance delà
Bible mal entendue

,
faut-il donccondamner

tout ce que les Apoftres & Prophètes ont ef-

crir.

5 Montrons pour la troific'me raifon
, qu’il

dèincertain que l’idolâtrieait pris Ton cômen-

cernentde l’Afèrologie. Marfile ] : icin rapporte
de MercureTrifmegifle , que les Préfères Egy-
ptiés nepouuâs perfuader par raifonsau peuple
qu’il yeuftdes Dieux ou desEfprits pardeflus
les hommes,furent contraints de conuoquer
des demôs dans desftatues,&!es produire pour
obietè d’adoration ; voicyces mots: jldditfa.

pientes quondam Egyptios , qut &facerdotes
cum no pofjentrationibw per/uadere populo ejfe deos

t

idr/?, Fjpirttus aliquos jdper boinines excogitajje ma~

gïcübocilliciium , quo damants alikientes in ftatnas
effe numina déclarèrent

,
&de là vint l’ldolâtrie,

Bêchai do£èe Rabbin qui viuoit enuironl’an d*

Dc vi‘4
. *

„

h-' c z 6
•
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ïëfus Chrifl 1291. n’approuue point cefie opi-
nion :caren Ton traiâé des Dieux étrangers*
mis à la fin d’vn ficn Commentaire fur le pre-
mierchap.duGenefe, afléureque lafculepre-
fomption desdefeendans de Cham,introduifit
l'ldolomanie: ce quin’cit point tant cfîoignd
de ce qu’on peut voir dans les ’niftoiresiCar Ni-

nus fit drefier des Autels à fon pere,& Belus fc
13

fit appeller Dieu. Lereftedes Princes fuperbes
pourfuiuirent à leur exemples perfuader aux

plus fimples qu’ils cftoient des Dieux
, quoy

qu’on les viten formed’hommes. AinfiNeron

defpoüilla les Autels, ne voulant point qu’on
recogncuftd’autrediuinitcquelafienne.Augu-
fte fe dit fils d’Apollon, & Domitian de Pallas,
reiettant fa propre mere qui l’auoit enfanté.
Alexandre fouftenoit qu’il eftoic defeendu de

lupiter Araon
,

& bref:l’hiftoire n’elt pleine
que de cesfottifes, qui paflantpour des veritea

dans l’efprit tks moins fenfeztindrent pour
maxime que quiconque auoit bien vefeu en ce

monde, & qui par quelque atftion genereufe,
auoit mérité le nom de Héros,il deuenoit Dieu

apres fon trefpas ,
leurdreflant en recognoif-

fance.de leurs hauts faits, des ftatués qu’ils ho-

noroient apres d’vn culte pareil,à celuyqui n’cffc

deuqua Dieu feul ; & ie ne fçay files Princes

Orientaux, & principalement ceux de Babylo-
se, pour entretenir mieux leurs fubkds dans

cet erreur,auroient ioint auec leur nom teluy
de quelque diuinité, comme celuy de Baal à

jjaniubal, lequel conjoint
,
faifoit Hmnibal,

Vident tir
lMccb.de
Valentut

in I. Pfil.
ejr T.ibr.
in feu do L

2.C(1[>.21,
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Hadrubal,& ainfi des autres,!ai{Tantvne voyelle
pour plus grande facilite': cefte penfee explique
ce que dit Heurnius fur la Philofophie de ces

peuples. IlludapudVrincipes Babylorncos mos vi-

gebat,vt aut Dei ait anus nomen (ïbi ajournèrent, aut

plurium diuorttm berohmque et fort itudine excellent
tintn yirortmnominaaliquot combinata.

fhilofap.
Barb. ir.

z.cap.q.
6 Et bien que cefte opinion ait beaucoup de

probabilité,R.Mofesne la trouuepasveritable:
car il veut que l'idolâtrie Toit prouenuëd’auoic
trop honoré les ftatuës permifes dans l'ancien-

ne loy,comme nous auôs dit de 1celles de Labâ,
& des veaux d’or de leroboan. L’autheurduli-
uredelafapiencedit autrcmét afleurantque le

culte des idolesa pris naiffancedeceque lepere
portant auec trop de regret la mort de Ton fils,
il fit drefTerfaßatuë, afin que voyant fareffema

blance, la doulcurqu’il auoit futaucuncment

appaifée;maisaymant auec trop de paffioncefte
image , commença à luy rendre des honneurs
comme! vn Dieu, tant a depuifiancel’amourJ

lttïïu, dit ceft excellent Autheur,
chiens pa!er,cito ftbi rapti /?,'*; fecil imaginent il-
ium qui tune qnafibomo tnor tuus fuerat, nunc tan-

qmm Deum colere cœpit & confiitmt inter-feruos
fuosfacra & fccrtficia. Voyez la fuite das celiure

quele libertinage met hors desCanoniques.La
remarque que fait Seldenfurvn mot Hebreu,
femblecôfirmerceftederniereopiniô: Car,dit
il,le mefmemoc EnUîCJ? agbtfabin qui fignifia
Idola

, fignifie auffi dolores • quot
~

et monuments} mertttorumdolere afjicenntur, lls'eP-

Sap. 14.
•v.15 .0"

fP

De Dis

fyr.Vro-
leg.cap.l.
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carte pourtat en fuite de la vérité', d’aficurer que
Thare'pere d’Abraham fut le premier qui adora

les Idoles.-maisc’efl deuiner de dire ce que l’hi-

ftoirede Moyfe ne dit point,& fe monltrer peu

charitable, voire infolé: & temeraire, que d’ac-j
cufcrles anciens fans tefmoignages : car pour
cequeditCedrenus, qu’Abraham ietta dans le

feu des fimulachres defon pere & que Aram fon

frere ,tafchant de les en garentir, fut brufle; ie

neletrouuepoint cl as pas vn hidorien Hcbrcu:

de façon qu’on peutdire celte opinion , ceque
le bien-heureux Grégoire difoit d’vne autre

aufficrotefque: Eadcm facilitate contemnitur quA
probatur. Apres tout, on peut tenir pour certain

ceque luftin Martyr, S.Cyprian, S.Hilaire,
Rabbi Mofes,Laétance,Sc l’Abbé Screnus chez

Caffian, concluent : que la magie noire eltbien

certaine,mais non pas fon commencement, nô

plusqueceluyde l’idolâtrie : &defait fansaü-
tre tefmoignage ,

les mefmes veulent que ce

malheur foit arriué dans le deluge ,
Ôevnbon

nombre d’autres, apres, à caufedc la fraifehe 1
mémoire qu’on auoitdes merueilles deDieu;
&c’clt la raifon d’Alexandre de Haies. Procter
recentemmemoriam eiu-s qui fecil cœlum& terram,

quant ex dtfeiplina patrum babuerunt. On pour-
roit pareillement cor.durre que la chofedela- '
quelle l’iclolatric a pris commencement eftin-
certaine par l’incertitude des opinions cy-dc-
uant déduites,fi cellede la Sapience n’eftoit vé-

ritable pour la fainéteté du liure-toufiours peut
çn Yoir clairement que l’Adrologie eft inno-

Zidutrf,
Gent.

De idolor.
vanit.

De Tfini,
Lib.ç.
MoreKe-

buc.lib.Z,

Diuinar,
In(Ht.
Colat. 8*
Part. il.

qttitj. 178»
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Comment,
inc. i.

Ccnef.

Tilcilcci

bit} r,it> o
1 '

centcde cecrime qu’on luyimpofe. Icymotl**
ftrons en paflantpour ne laiffer aucune doute

en arriéré, ce qu’aucun Grec nyLatin n’ont

defcouuert,& que la raifon iuge tres-veritable.-

, 7 Bêchai dit donc qu’il e(t faux que les pre-
miers Chaldeens fufletît mefchants hommes,
Corne on les fait,&qu’iis adoraffent les Affres:

car, dit-il, fi les premiers Nazaréens (il parle
des Chre/liens) ont cfté fi gens de bien

,
à ce

qu’on dit, dans les premiers ficelés de leur

croyance, pourquoy ne peut-on pas dire le

me foie des premiers hommes, cree'es plus fim-

ples mille fois que jamais n’ont elfe'leurs def-
cendants? &qui pourra croire qu’ils fcfoienc
abandonnez aux mefchancetez dont on les

charge ? Ce raifonnementn’eft pas efoignede
celuy d’Alexander de Haies »

quoy que Bodin

afieurelecontraire, iemocquant des Autheurs

qui difent que les fiedes paffe z clloient des fie-
clés d’or & d’argent ; mais s’il cu(t prisgardeà
tout, ileuft veuquéles vices qu’il rapporte des
anciens, font fi petits à comparailon de ceux

que le malheurdu temps a produit, du depuis
qu’on leseftirnedesgalameries ,

&on les met

aurangdespechez véniels, lletournonsà Bê-

chai,-ce qu’il remarque de ces premiers peuples
& queie disqucperfonnen’auoit rcmarqué,efî:
que les feux qu’ils faifoient à l’honneur du So-

leil & de la Lune, effoient légitimés & allumez
à bonnefin ,*carpourfuit-il, ilstefmoigncnrla
mefinechofe àDieu,que Dieu leurtefmoignoit
parle SoleU&parla Lune, qui n’cft qu’vne
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grande lumière : ils allumoient donc des feux

pour leremercier du (îen
,

& en regardant ces

Altres, ils prioient les Anges que Dieu y auoic

mis pourles tourner, afin qu’ils leur tuffenc fa-

uorables. Mais comme les meilleures choies fe

corrompent àla fin, Cham ou Tes defeendans

n’ayant efgard qu’à ce feu, l’adorerent ; & ne

palTant pas plus auant quele Soleil & de la Lu-

ne, leur rendirent des deuoirs que les premiers
Chaldeensne rendoient qu’à l’autheur de ces

Affres.
8 On peutprouuer ce que ce fçauant Hebretî
aduance par deux ou trois conclufions: la pre-
mière, que iesfagesdu palTc'cogneurentDiai
intnfible

, par les choies vifiblc. Orde toutes;

les chofes vilibles, il n'en y a point défi puilfan-
te pour prouuer vn Dieu, que les efîeéts du So-

leil, delà Lune, &du reltedes cltoilles, ils co-

gneurent dôc Dieu par les A(très: que fi TApa-
ître dit que l’ayant cogneu, ils ne le glorifièrent
pas apres ■ il parle de ces Philofophesqui leco-

gnoifioient feulement par celte voye naturelle:
maisles prcrtiicts Clialdeens outre celte voye,
ils le cognoilïbient encore par reuelationdl elfc

donc croyable que celle-cy ioindte auecl’autre

lesportoitàvneiufte recognoiiTancéteîle que
le feu qu’ils allumoienten fon honneur. L’au-
tre conclufionelt,queces Chaldeens n’auoienc

point encore pratique les démons: & bien

qu’a près le déluge vne partie de ces peu pies que
l’infolence de Cham auoit corrompu • s’y ad-

«tonnèrent la olusgrand part.toutesfoisfetm-
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tindrent toujours dans les loix defes peres, ne

voulant recognoiflre autre démons que les ef-

prits qu’ils croyoient refideraux efloilles. On

diroit que ie refveauec ce Rabbin, fi ie n’auois

icy d’autres preuucs que de fon cfcole. lambli-

cherecopnoilè ces veritez, & s’accommodeà

celle croyance Cbaldecs veto, dit Ficin, parlant
de ce Phiiofophe, dœmonibui non occupatos dEgy-
ftns anteponit. Voyez auffi ceque Porphire en

rapporte de l’OraclaApollon,qui fut contraint

de dire,
Chaidais qui ver a effet fapientia tantumTovph. l.i.

finie fan. Hcbraifqueipfis concejjuni agnofeere, fura.
Æternum qui mente colunt regtmque dtümque.

Les feux donc qu’ils drelïoient en prcfence du

Soleil & de la Lune
,

n’eftoient pas confacrez
aux démons : & pour les efprits qu’ils prioient
en ces Aftres, la pratique en ell fi légitimé, que
dans nos Litanies nous inuoquonslcs Anges;
& fi ces paroles ne portoient du fcandale dans

l’efprit des ignorans, icpourrois dire, ô Ange
du Soleil, & vous Ange de la Lune, priez pour
moy

' Eticy ie pourrois faire desremarques eu-

rieufes, obferue'es des Orientaux du pafle, tou-

chant l’adoration des efprits & des ombres:
niais il meiouuientque i’ay des ennemis, ce qui
fait que ie pafle à vne autre matière peuco-
jgneue encore, mais moins foupçonnee.
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CHAP. IX.

Asçauoir si les Anciens Hebreuxsesont
seruis en leur Astrologie de quelque in-

strument de Mathematique, &
de quelle Figure ils

estoient.

SOMMAIRE.

£ înflrumens des Afrolcgues.
Fable d’jlthlas defcouuerte.

2 Defcription de U Spbcre Hcbrayque.
q Queftions aduancees fur fa fabrique. Opinion ad-

mirable de \.T\lofes fur le nombre des deux.

4 lugement fur 1‘ancienneté de ce(le Spbere.
5 Horloge d’Acbas fa description cttrieufenon

encor ystie.

6 Came tiares fur lafigure de nos Quadrdsfolaires.

I Eux qutonreuvneplusgran-
lecognoiflanccdc l'Aftrolo-

rK !§i|yWj|ï|f gie 3&qui fc font autrcfoisoc-

cupcz à drcfler des natiuicez

6c des horofcopesjont afTeuré

que ces curiofitcz ne pouuoient eftre facilemet

pratiquées fans l’aide dequelqueinftrument:ce
qui auroit faitconclurre à quelques Rabins

3
que
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puis que leurs Anciens Pères auoient cflc (ça-
pans en ceße fciencc, il falloit qu’ils fc fuffent

feruis en la pratiquât, d’vn ou de plufieurs lem-

blables infirumés,afin de venir à bout des ope-
ratiôsque les plusfçauansen racontent: orque
les Anciens en enflent cu,& qu’ils s’en fuflent

feruis,on le peut prouucr par les Hißorieas,
qui ont fait mention des ARrolcgucs de Clnl-

dee, comme Curce, qui fpecifiant ceux qui
fortirent de Babyloue pouraller reccuoir Ale-

xandre îe Grand
,
dit : Magi deindefuo more i ar-

me n canentcs ,po(l Cb.tlclœi Bkbyloniorum non -vates

modo ,fedeti&tn artifices, où par le mot d'artifices,
il entend ces ARrologues qui drelTbicnt des

jnfirumens pour la pratique de leur fcience ,■ 2c

c’eft laglofedeHeurpius. id efiv\Afirelegi qui
’ jLfirornm car fus obftrmbant, varia ir>finement#
itieum yfumfabricdntes. .De là on peut defeou-

tuir la Fable d’Athlas, Roy des Mauritaniens

ou Phéniciens qui fuirent deuant les armes de

lofue; carie Ciel,que les Grecs vrayes pefies iç
l’antiquité', dirent que ce Roy & ARrologue
tout cnfemble portoit fur fes efpaules, o’cüoit

qu’vu globe ou fphere prefque femblable aux

noftres,dont il fe feruoit pour Cognoißre les
mouuemensdu Ciel ;Ac tune

,
dit le mefme

H eurnius attiras ipfum cxco!tii[)c,J]>hœ-
ta tique cash effigiem eonfecifie,vndepofi ea "Poêla,&
mendactfinm Graci,cceli «cfiat une ipfi affinxerunt.
IleftdonCtres-afleurcqueles anciens auoient

certains inftrumens, defqutls iis fe feruoient en

l’Aftrologie -, De conclurre maintenant que

r

-

's*

ïr, Cbdia.

Ibid.
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ceux qu’il defcrit Chômer& autre Rabin Ano-

nime, quei’ay vcuàla Bibliothèque du Cardi-

nal defainâeSufannc,ayent efté inuentezpar
les premiers Hébreux

,
les conieârurcs que ie

tireraycy apres m’empefchentdele croire,quoy
qu’il en foit, en voicy la defeription particuliè-
re, comme elle cft dans ces Aut heurs.
2 La première pièce qu’on voyoit àvn de ces

inflrumens ,c’eftoit le foubaffementquieftoic
d’vnelame decuiure,ou d’autre rnetai!,cour-
bée Sccreufeà la façon d’vn badin.Trois petites
colomnes s’tfleuoiét de la fuperficie,fur laquel-
le on voyoit ces mots d»»,/cta-
lon

} emet, c’efi: à dire, ivgement,paix,verlte'.

Elles portoient deux grands demy cercles
, qui

compofoient vn triangle, auec tant d’artifice,
qu’il ne laifloit pas d’eftre rond à la fuperficie;
au dedans, on voyoit vn grand cercle parfait
qui en enfermoit dcuxautres,& le tout du mef-

me metail que le foubafTecncnt. Le premier qui
effoit le plus grand de ces trois cercles, portoit
ces mots inty febemai , hafehawain ,

CIEVX DES CIEVX. L’autre n’auoit fim-

piement quecpioty fcbamain ,
CIEVX le

troifiéme que cet autre mot yip-i raqttidgb, qui
vaut autant que ESTENDVE. Cecercle cy SC

le premier n’efioient pas tant admirables que
celuy du milieu, lequel eftoit diuerfement en-

uironne d’vn grand nombre de plufieurs au-,

très petits cercles qu'on pouuoit moituoir, en-

tre lefquels fept parodient plus que les autres,

pour eltre plus presducétrede l’ioftrument: ils
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portoient tous des petites eftoil!es,& celles que
on voyoit à ccs fept cercles eftoiét marquées de

l’vne de ccs lettres, JCddV qui fignifioiét les

Planettes l’ordreque nous les contons,com-

mençant parla plus reculcede nous ,qui eft Sa-

turne.Aupres de ces lettres onvoyoit encore ces

mots w ■pa/ïh cdP itr/icr iodh i.ynq

lom,]\_ifcbon, Sceaigbi, Shdicfci
,
Rjuigbi ,

Cbamifcht
,

Schicft , : c’eft à dire,
lour Premier

,
Deuxie'me

,
Troifie'me

,
Qua-

trie'me, Cinquie'me, Sixième, Septième, Chaf-

que cercle des Planettes portoit le nombre des

ans qui luy faut pour acheuer Ton cours; & ccluy
delà Tuneeftoitgraue de ces douze chareétcres

fi B ttfiD s 2 B’D/tr dn qui efloient les premiers
deces nos ssnnrqvdtl’!* jD’onDty nsa PVD3

Vltttn ntrmpVS’l'lS Nifan,^Vjar,SMan, Ta-

moit%<Ab, v'ielon, Tifri,T[îvari
y
ßifl(ib

)
Sceuat,

tAdar, c’eft à dire
,
MARS

, AVRIL, MAY,
J VIN, IVILLET, AOVST, SEPTEMBRE,
OCTOBRE,NOVEMBRE, DECEMBRE,
lAN ViER, FEVRIER; Or ces cercles eftoiét

difpofcz auec tant d’induftrie, qu’on y pouuoit
voir les degrez & les diftances parfaitement
marquées: Au milieu &aucentreon logeoit vue

boule de couleur bleue, vn peu creùfe: dans la
concauite' de laquelle , on voyoit plufieurs let-

tres, accompagnées de lignes trauerfees d’vn fi-
let ou petit cercle teint en vert, fembiable à vn

autretout de mefmequ’on voyoit à l’entourdu
grand cerclequi enfermoit tous les autres, &:
toutau long de l’vn & de l’autre, on lifoit ces
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motsRepeints non rcnsriosmra

ÎYiaVO HO' TinplfJ Ceter
tChocmab,Binab,Cbefed }

GuedoUbfTipberetfHetshiiCy Hod
,

Icffod
,
Malcout,

qui lignifient parordre, COVRONNE, SA-

GESSE, INTE LLIGENCE.MISER ICOR-
DE, MAGNIFICENCE,G LOIRE, VI-

CTOIRE, PVISSANCE, FONDEMENT,
ROYAVME : &cefont!esdix nomsappellez
par les Flebreux, ZEPHIROTZ.

len’entre pas maintenant dans ccsqueflions,
à fçauoir fi celle boule bleuë, creufe, tnarquoit
que les Anciens eroyoient la terre de celle figu-
re ,•

d’où parauenture quelques Autheurs Grecs

auroientpris fuiet de dire qu’elle eftoiten for-
me d’Omega A fçauoir fi ce grand nombre

d’eftoilles qui auoient chacune fon cercle,mon-

ftroit que chacune auoit fon Ciel
,

& que par
confequcnt il y en cuit plus que nos Philofo-

phes n’en content; d’où R. Moles auroit pris
fubiet de dite,Kon efLtuum impofîibilequodquo-
libet ftelUrut.n fixarumfit in cœlo fnoproprio,& mo-

tus omnium ip forumfit vnus : Grummesffherœ ipfa-
rum reuoluunturfuper eofdcm polos. A fçauoir fi
les trois grands cercles ne reprefentoient que
les trois Cicux, que les plus fçauans rccognoif-
fent,contant l’air, ou bic celle grande eltenduë

qui eft depuis la terre iufques au Ciel pour le

premicq’e Ciel où s6t les elloilles,pourle deu-

xie'me;& le fiege des bien-heureux pour le troi-

fie'ine;e'uitant ainfi celte difpiue,en quel Ciel fut

raui Saind Paul? le ne refous pas encore.fi ce fi-

let ou cercle yertclloit le cerckjou ligne appel-
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lec par les Cabaüftes linea viridts qct£ circuit
•vniuerfum.Yevhetoutes ces queftions qu’vn au-

tre pourra refoudre,pour venir aux coniedtures

quci’ay promis, qui monftrent le peud’afleu-
rance que nous deuons auoir del’antiquitede
ceftinftrument.

4 La première eft, que puis que deuant ces

Rabins, on n’auoit point ouy parier deceft in-

ltrument, & que deuant qu’ils en fiffent la def-

cription ,1a doctrine fur laquelle il eft bafti, e-

floit cogneuë, il eft croyable qu’il ait efte' in-

uenteapres furcelle doârine.La deuxieme que
Rabi Kapol trcs-fçauant Aftrologuc n’en a faiç
aucune mention dans tout ce qu’ilaelcrit d’A-

llrologie,non plus qu’Abraham Auenar, & de-

vant eux,R.Mofes:il eft vrayqu’AbenEfradans
fon Sphere desHcbreux,lndiens,Perfans,Egy-
ptiens, & Arabes forment citee par Scaligcr

,
fe

fouuient d’vncertain inftrument fort vfitean-
çicnnemét parmi ces peuples; mais n’en faifant
aucune deferiptiô, & n’en parlant qu’auec rete-

peut conclurre que fa fabrique eft incer-

taine,autrement il l’eutt defcritecomme necef-
faireen la matière qu’il traitoit.La dernière co-

ie£ture,qui me fait croire que cet inftrumét n’e-
ftoit point vfice' des premiersPcres Hcbreux,efi;
que les noms des Mois qui font grauez aucer-

cledelaLune, ne font point Hebreux
,

mais

Çha!deens:3t bien qu’on en trouuefcpt dans la

BibleHebrayquc,quisot M>3 VlVi* ppq
ÏDO ‘"l'iït ’Kif<tn,Siuan, khl

t ßtfieîn,Teuet t
sçbt*4t ,

M*r
}
MA 11 S

jMAY, AQVST, NQ-
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VEMBRE, DECEMBRE, lANVIER, ôf
FEVRIER

,
ils nefont pas pourtant Hébreux,

carils nefe trouuentquedas les liures eferits en

la captiuite', comme Haggce,Zacliarie,Daniel,
Efra & Efther. Si PAutlieur de cet inftrument
fefuftfcrui du nom de ces trois mois qui font

Hébreux,mais inufitez, on l’eut moins foupço-
ne' Qutït? u Ziu,^4itanim> Boul, nommez

au troifiéme Liure des Roys. Le Traducteur de

n offre Bible, n’a point traduit ny fpecifie' quels
moisc’cftoient. Burgcnfis,Elias Leuita,Marin
& Louys de faindf François, difenr qu’effoient
AVRIL, SEPTEMBRE & OCTOBRE. On

peut donc conclurre par ces trois conkétures,
que cet inftrument n’ell point vn de ceux dont
les premiers Hcbrcux fe feruoient,-adiouftant
à cefte conclufion ce 1 le-cy,que leur figure nous

eft inçogncuë aufîi bien que leur inuen-

tion.

3 •

& 38. ©•

c>B.w.2.
nï2 -Bxo

bisb.

Heb.

Glob.lin „

J
bib. 8.

Hfbraie.

menf.
Celle de l’Horloge d’Achas eft plus certaine,

ou pourmieux dire,moins foupçonnee de nou-

ueauté,mais d’en croire entièrement la fabri-

querelle qu’elle cfloit anciennement. i ! y a fore

peuderailonsqui m’y portée,puis que Jiors d’vu

Rabin,quoy que trcs-fçauar.t, ie n’ay feeutrou-
uer aucun H'.îlorien

,
foit Chrcflien

,
Hébreu,

Egyptien ou Arabe qui en ait fait aucune re-

marque,ou quelqueapprochante: toutesfois fi

pour y trouuer moins d’incertitude qu’à la

Sphere fufdite
,

oub on en veut croire à vn fcu,l
autbeur

,
ic fuis content de rapporter la deferi-

ption qu’il en a faite, puis qu’elle eft propre à
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mon fuict: car les Anciens en leurs horofcopes
fe feruoient fouuét de ces cjuadrans, quels qu’ils
fuflent,marquans parfaitement le iufte mouue-

ment des plus gratis luminaires. Nous ne trou-

uons donc point dans toute l’hiftoire fainfte
aucune mention de ces horloges Scioteriques
ou Solaires, qu’au dernier îiure des Roys, donc
l’autheur qui rapporte la guarifon de ce Roy fi

pieux, fils &peredes deux autres fi abomina-
bles, dit Inuocauitstaque Ifayas Propbeta Domiriiy
& rcdtoxit ymbram pertinent quibus iam defcen-
deratin borotogio .A(bas, rctrcrfum decem gradi-
bus. L’original Htbreuappelleceftinftrument
ïftfct ÎYIVjJD maghalot Acbn^ ,

c’eft dire,afcenfiôs
oudegrezd’Achas. Voila donc le nom; mais

pourla figure, i! n’y a eu perfonne dcuant moy

qui l'ait rapportée: elle eftoit tel!c,fuiuant Rab-

bi Chômer. Vne pierre,ou bien vne lame de
cuiure,fi grande qu’on vouloit, eftoit ployee
enformed’vncroiffant,!acauitéduquel enfer-
moit vne boule de mefme metail, fur laquelle
on voyoit les heures marquées : cefte boule
eftoit enuironnee d’vn cercle

,
cfteué de deux

pouces, percéde 28. trous,& feruant à marquer
auffi bien les heures parle moyen de la Lune,
que du Soleil en cefte façon : L’inftrumet eftoit

d’eftal ,ou Gmplement fur vne

feneftre, comme Chômer dit qu’eftoit celuy
de ce Prince ;

mais auec cefte condition, que
toufiours vne des cornes du croiffant ( accom-

modé à l’efleuation du lieu) regardoit î’Orienr,
& par confequent, le cercle qui le trauerfoit

,
le
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Midy.Le Soleil donc luifantdonnoit fur la cor-

ne oppofee; de façon que l’ombretombant fur
larondeurdelaboule, dont la hauteur nepaf-
foit pas celle des cornes ducroilfant, marquoic
diftinftemét les heures enuirô à dix des noftres

ou le Soleil plus efieuene pouuant plus donner
à cofte' de lacorne, pour marquer de fon ombre

les heures qui fuiuoient, le cerclefuppleoit àce

defaut, marquant prefque iufques deux heures

apres midy; & par apres le Soleil defeendant,
l’autre corne du croiflant commençoit à mar-

quer iufques à la nuiâ: : Par ainli des douze heu-
res du iour

, le cercle en marquoit toufiours

quatre, qui cftoient depuis dixiufques à deux

heures apres midy:& cefte efpaceeft encoreap-
pelle'e de tous les Orientaux Midy; diuifant na-

turellement le iour en trois, Malin ,Midy &

Vefpre,ayant laifle perdre l’vfagc des horloges
comme a remarque Scaliger.Pour les heures de

la nuiâ:,on les cognoiffoit furceft inftrument,
parle moyen de la Lune, donnant fur vne che-

uillc de laquelle on bouchoit chaqueiourvn
des trous du cercle, autour defqucls les heures

eftoientgrauees; ainfi la chenille qui paffoit au

dchorsjfcruoit d’aiguille ou d’indice
, que les

Grecs appellent ywjuoù Si ie n’eufi’etrouuédc
Lobfcurite danscelle deferiptiô, i’culTe icy rap-

portera figure & la façon de dre ffer l’horloge;
mais i’ayme mieux me taire aux chofes que ie ne

comprensnettement,qued’c-n parler àtafiors:

■vn plus grand loifir fera par aduenture,que i'en

pourray comprendre les feercts, & les déduite
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ailleurs. Pour maintenant, il me fuffic de dire

que laParaphrafe de lonathan appelle ceft in-

iirumét, Toit queceluy-ci foit vray ou non mis

ti'iyty' Tjourat
, jttuen

, Scbaghaia ,Figura
lapides borarurn.

6 Icy Abcn-Efraremarque que les moftres ou

quadrans qui feruent d’ornement à nos iardtns,
ontquelque chofe de fcmbiable,doutant fl leur

fabrique eft prife ou imitee,quoy qu’auec altera-

tion,de celle du fufditinftrumentrcar fi l’on cô-

fiderc à ces quadrans la figurecreufe qu’ils ont

au dcflus.on verraqu’eîle relfemblc allez bieiï

à vn croilfant, ayant feulement olie la boule du

müieUj&marqueà lacauitédu mefmecroilfant
les heures que l’ombred'vn petit baiton mon-

ftre,au lieu que les cornes du croilfant les mar-

quoicnt:&c’eftcet infiniment quieftoit le plus
vlite'des Anciens Romains,appelle par les Au-

theurs Concba,teCmom Munltcr fçauant en ce-

ltematière comme en beaucoup d’autres. Eyat

primo, dit-il, apttdantiqnos Concba Hémicycleet li-

ftées débita proportions diflincla
,

cui prolongea ex

être aut ligna baculees foh oppofitus fupereminebat/s
tiers vmbu in lintas incident horets cftendebat*
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C H A P. X.

Que l'Astrologie des Anciens Hebreux,

Egyptiens, & Arabes n'a iamais esté
telle que la descriuent Scaliger, Au-

gustinus Riccius, Kunrat, Duret, &

Viginere.

SOMMAIRE

ï Chofes plus faincles meflees de Fables,

Z Fantafîes & deprauations de Dur et fur les Ecrits
des Flanelles

,
& fur la Cabale JLJirclogique des

llebrettx.

3 Sotcifes de Carlo Tabryen la dedußion des jln~

ges desfept Elcckurs de l’Empire,
q E fieange doctrine de Rjcuus & de Kttnratfur les

Zepbirots Tlanetaires.

5 Ditterfes Religions cattjeespar les A[lres[muant
If. Chômer.

6 Curiettfe Herofcope de lefus Chnfl
, drcjfee par

Bêchai, & Cardan.

<*j Teintures
,

ou Figures Jl(lrologiques fur les

conionEiionsdes Signes ccele/tes
,

attribuées fauf-
[ementaux Egyptiens & srfiïtlles

, (s p*r

tputtrouuees contre Scaltger.
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I nous ne fçauionsqu’en matierè
de dodrine, principalement lors

qu’elle eft Ancienne &curieufe,il
eft fort difficile d’en fçauoirtous
les fecretsfans eftre meflez de

quelques re(ucries,on trouueroit eftrdge que ic

defaduoucicy, ce que principalement Scaliger,
tenu à bon droit pour le plus fçauant homme
denoftreiiede,a eftably pour veritabledansla
tradition des peuples de l’Orient; Mais ceux

quiauront leu les liuresqui portentletiltrede
Tuga Maria. Dege/iis lofeph Hiftoria I\eguw.Sor-
tes vn bon nombred’autrcs

)pouti-

rontiuger que puis que les chofes plusfaindes
n’ont peu paftcr dans la iucceffiô des ficelés fans
qu’on n’ait fait quelques côtes crotcfques, auec

plus de raifon celles qui nous font comme in-
differentes n’auront peu fe maintenir dans la

purete'qu’elles auoient en leurnaiffance. L’A-

ftrologie des Hebreux n’auoit pas encore perdis
beaucoup de fon luftre, tantque ceux de cefte
nation l’auoient feulement pratiquée, mais du

depuis que les Septentrionaux en eurét quelque
cognoifiance,on commença d’en dire des cho-
fes fi extrauagâtes,& à croi'ftre tellement le nô-
bre des fables,que ie ne m’eftonnepoint fi cefte
fciececft à prefent deferiée. C’eft pourquoy i’e-
ftirne necefiaireauant quededefcendreàceque
nousauons depur& véritable de toucher ce

qui eft faux & corrompu,ce que nous ferons ft
nous rapportôs vne partie dece qu’en ont écrit
lcmefme Scaliger,Riccius <

Kunrat
JViginere,&
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Duret, eftantparaprestres-facileàqui que ce

foitde recognoiftre la fourbe danstous les au-

tresAutheurs de moindre côfideration.Le pre-
mier deuxieme & troifie'me attribuée à tortaux

HebreuxvneAftrologie qui n’ôt jamaiscogne ni.
Le quatrième leur fait recognoiftre dans les fe-

crets de cefte fciéce des efprits qui n ont iamais

eu eftre que dans fa fantafie,& les fait Autheurs
d’vne infinité' de fottifes controuuées fur ce fu-
iet par lesGrecs &Latins;& le dernierdrefle va

Phantofme detoutecefte doctrine, & en con-

dud des chofes fi crotefques: qu’on les peut fa-
cilementranger aucc les Fables de Merlin.

Pourcomméceràcequ’Uen dit, il ne faut que
fuiurc le 22. Chapitre de fonhiftoire des Lan-

gues, oùapres vnc longue dedudiondcs Cu-

riofitez Hebrayques qu’il explique à fa mode, il
vient en fin aux tables ou figures, doptlapre-
iniere porte les mylteres de l’vnité, dualité',nô-,
breternaire, & quartenaire,aufquels ilrange
lesquatrebôs Anges ARIEL,THARSIS, SÉ-
R APH,CHERVB,& leurs quatre efprits,qu’il
diteftre ALAHAZEL, AZAHEL, SAMA-

HEL,AZAZELj puis les quatre faifon? del’a-

nee, lesquatre portes du Ciel, les quatre parties
du monde, les quatre Anges qui y prefident, les

quatre fleuues, les quatre vents,FAV ONIV$
a

SVBSOLANVS, AVSTER, AQVILO, auec

leursquatre efprits DAIMON, ORIENS,,
AMMONIVS, EGYN. Plaifante doarine
qu’il fait rccognoiftreauxHebrtuxJbien qu’elle
n’ait iamais eu d’autre fondement que dans fa
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fantafie
,

auffi bien que cellequ il adüance en-

core dans la deuxiemeTabletèar pour les noms

des Anges qui refidentaux fept Planâtes fui-
uant les anciens Allro!ogues,il n’en a feeu met-

tre qu’vn au vray,des autres citât corrompus, ou

bien inuentez, ainfi qu’on peut voir par la con-

férence qu’on en peut faire auec ceux qui font

rapportez au vray par Aben-Are', que le Conci-

liatora traduit en Latin : Pour les fept intelli-

gcces que Duree attache encores aux Planettes,
il faudroit dire bon Théologien de dire pour-
quoy il les diftingue d’aucc les fept Efprits qu’il
appelle semeliel,nogael, cochabiel,leva-
NIEL , SABATHIEL

,
ZEDECHIEL

, MADIMIEL, &

leurs intelligences, Nachiel, sagieLjTlßlel,

ELIMEL,AGIEL,IOPHIEL,GRAPHIEL:Mais rioHS

nous de ces fottifes que Carlo Fabri Italien a

par apres tourne'en fa langue,forgeant d’autres
noms à ces Anges, dont la plus part font tirez
de Raziel,Picatrix,Agripa,& les Clauicules de

Salomon,dont le mcfme Duret fait Autheur les

Hc breux auffi bien que des douze intelligences
de chafque mois ,&de celles qui refident aux

aB.Menfions de laLune qu’il a couchées dans la
troifiéme & quatrième Table

,
mais auec celle

niaiferie, que ne pouuant trouueraucun chara-
âere pour la dernierc Mention ( car il n’y a que
27-lettres Hebrayques,contant mefme les fina-

les ) il a mis vn O Latin, voulant que dans les

prédirions de fon Altrologie fantafque, ce zé-

ro lignifiait inondations, caufees par l'intel-

ligence AMNixiELj&laManfion albqtkam.
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El puis dites qu’il auoit râifon d’ecrire ces mots

pour laconfirmation de ces chimères. Parquoy
çenefont pasicÿdes anciens enchantemens ds

Tholedej ne l’art magique de Raziel ou de Pi-

catrix,ains belles choies Naturelles dignes de

■contemplation. Que nous ferionsefiourdis fi
nousfuiuionslefentiment de cet hômc,& bien

miferables fi nous n’auionspoint d’autres iuges
en cette matiereque luy,&Viginerc,qui veut pa-
rôiftrefçauant en cesMyfteres,en fai Tant pafier
pour des bons raifonnemens, comme l’autre
Viêt de faire, mille irefueries plus impertinentes
que celles d’vn febricitantûe les eulfe volôtiers

rapportées fi celles q ie viens d’expofer ne m’en

eufient defgouite'* vne feule chofe diray-ie pour
flduertirceux qui lirôt leurs efciits,que partout*
ou ils ont parle' desEfprits,& de FAftrologiefé-
lon les Heb.d’vne vérité qu’ils ont aduancee,ils
ont conclu dix mille faulfetez, ainfi que ie feray
voir plus au long dans noftre Cribrum

.

Pour Carlo Fabriqueie viens de nommer, ie

xjepcnfe jamais auoirricn leu de plus ridicule

c[ ce qu’il eferit fur ces mefmes Efprits:car apres 1
e,n auoir euft pafie vne partie ‘
de fa vie au Ciel, & l’autre dans l'Enfer, il def-‘
couüre àfon aduis tous lesÂngesquifonc pro- 1
près aux Princesse la Terre, donnant aux fept
Electeurs de l’Empire ceux qu’on rccognoift
âuoir plus de pouuoir, çome à l’Àrchpuefque de

Mayence premier Electeur, &grâd Chancelier
de Germanie,m.ichael : A l’Archeuefque de

TreueSjgrand Chancelier de France,& deuxie-

D? 110 fai-
dodiCbïi=

,0 Î'O'o

di Dtiuid,

hb.fec.
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Lib. de
mot u sïï.

Spbarœ.

me Electeur
,
Gabriel: à rArcheuefquede

Cologne,grand Chancelier d’ltalie,& troifie'-
me Eic cteur, raphaeuau Palatin du Rhin,
quatrième El edeur, vriel: Au cinquie'me
qui cft le Duc de Saxe scealtiel. Anfixieme

qui eft le Marquis de Brandebourg, iehvdielj
& au Roy de Bohemequi eft lefeptiéme, fe-

s F. ch i e l. Et qui eft celuy qui neriroitdece-

ftedodrine? Celle d’Auguftinus Riccius,de
Kunrat, & dcquelques nouueaux Rabbins n’efl:

pasmoins impertinente, lors quilsaffairent
que les anciés Aftrologues Hebreux rengeoiét
les dix Zephiros dans le Ciel en attachant fept
aux Planettes

, qui font les effeds, difent-ils,
qu’on attribue à. ces Aftrcs, diftribuants le bien

&le mal: Hisitaque Zephiros , ditßiccius, fins
ideis munài corporet regitnen, quafiimmediatonbus
dit*

, nonfecus quant & Jlfirologi(eptemerraticis
fielUsterrenorunvâonHnatumadfcrtbuut.Ws paffenc
bien plus auant quand ils difer.t que fuiuant la

cognoifsacedefes fecrcts,Moyfequi eftoit fça-
liant Aftro!ogne,pub!ialesloixqu’il fonda fous
l’harmonie de ces Zephiros Planetcres,comme
pour exemple, qu’il inftitua le quatrième com-

mandement. SovVIENNE TOY £)F. SANCTX»

fier le iovr Dv s a bat, à caufe que ce iouir

eftoit gouuerne' par Saturne Planette malin,
qui pourroit caufèrdu malheur aux œuuresef-

quelles on trauailleroit, c’eft pourquoy difent-

ils Moyfe iugea de fe repofer ce iour là. Le

cinquième. Honore ton pereet

rs a mers, le rapporta à l’Afgheredelupi-
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fcer qui efl; doux &benin,Lefixie/ me
J
Tv ne tve-

ras point,à Mars, qui prefide aux guer-
res, & aux meurtres. Le feptiéme ,T v n h

PAILLARDERAS POINT, à Venus,
qui prefide aux concupifcences : Ainfi de tous

lesautres dont Kunraten a fait des chimères,
qu’il faut renger pour extrauagante & ridi-

cules auec celles de Gemma Frifius inférées
dans.fon jLrs Cyclognomica,& celles deCichus
Eiculanus qu’il a forge'fur la Sphere deSacro-

bufto. Les fufdits Autheurs diséc encore que de

cefteAftrologiedcZephiros >
lcsCaba!ift, es veu-

lent que les Patriarches & Prophètes ayent tiré

toutccqu’il auoient dediuinr Simili rations, dit

mc[meKiccius,CabaliJîa:quoqHe Patriarcbas ,pro-

pbetafque qutmhbet ,
ciuhbet harumSepbirot impe~

vio dtqtte afjlatu fubiieittnt , prout quitus t Uarum

certum diuinitatis ?radum fitfceperir.

Etd*

tnGaigal.

ebim.

Vcfide &

Irgib.
Dtlegjb.
& [dits,

Ol > L

Chômer adiouftcque cç.s mcfines Zephtros 1
Planétaires ont efté la cauCe,par leur reuolution

du changement des Monarchies, & des Rcl i- 1
giôs:ccqui c£t conformeaueccequeGuillaume
Euefque de Paris dit chez le Cardinal de Alia- 1
co,que certains Aftrologues afleuroient que les

diuerfesßeligiôseftoiét caufees par rafpeâdes 1
PlanettesjCom me celle des luifs parles influen-

ces de Saturne : à raifon dequoy ccfte nation a

efté touflours miferable,& l’ett encore,&le fera

puis que le Planettcqui a fondé lcurKcligion
eft malin & infortuné,les rendant pareillement
auaricieux & opiniallre,&amateurs du Samedy
iour dedié-à Saturne;Celle des Turcs par le Pla-
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nette de Venus • c’cft pourquoyces peuples célé-
brait le Vcndredy,& font infiniementadon-
nez à luxure, iufques là qu’ils croyét que la prin-
cipale félicité' de l’autre vie confiltcà ceftebru-
talité, Celle des Chreftiens, difoicnt-ilspareil-
lement, a elle fondée par le Soleil, à caufe de-

quoy ils ont eu honneur le Dimanche, iour dq«
minéparcePlanctte, & qu’en vertu defes Ra-

yons lechefvifible des Chreftics tient Ton fiege
dans vne villefolaire, qui eftßome,commcn-
cecen l’afcendatitdufignede Lion,vray domi-
cile-du Soleil, & par apres baftie fuiuant la for-
me d’vn Lion. Cecy eft encore remarquable ou

pluftoll extrauagant, que les mefmcs Aitrolo-

gues veulent, au rapport du mefme Cardinal
d’Aliaco, que fuiuant ces Principes,les Cardi-

naux portent le rouge,couleur folaire& conue-

nante à ce Planctce, fondateur de la Religion.
Toutes les autres, dilcnt-ils, comme Arriene,
Armeniene,Luthcrieoe,& lerefte, fontcaufees

parla diuerfe couiomflion des Planejtes quia
fu feue cemeflange.
6 Bêchai qui s’cft auflî iettc dans ces fottifes,&
qui a examiné noftre Religion auec trop d’ai-

greur, paffe bien plus auant| Car U dit que lefus
Chrift

; qU ’il ne veut point cognoiftrc pour le

Mtffie,cn fuite de cefondeméc foit reffufeité le
D’.manchejourcomme i'ay défia dit deftinéau

Soleil,&qu*ayant efié vn hômetout à fait folât-
re,ilait efiéparcôfequent tres-beau,d’vne face
blanche & refplendifranted’vnehutneur efueil-
îec

3
& grandement hardy, tefimoin dit-il, l’aâe
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qu’l! fît dechafler tantde vendeursdu Temple,
& difputer en l’aage de douzeans cotrelesDo-

éfeurs de la Loy. Que ce Rabbin euft efté heu-

reux s’il euft fceu tirer de ces merueilles les fon-

tlemens de Ton falut ! Mais laifTons ledans fes
tenebres,&difons (puis qu’infenfibleméc nous

fommestombez dans ces difcoursque nous ad-

uançons auec toute forte d’humilité ) qu’en la

Gcnituredelefus Chrift, il nes’accorde nulle-

îement auec ce que Cardan en efcrit: carapres
auoir dit qu’en fon adorable Natiuitéilyauoit
cinq chofes tres-rares,qui môftroient ce qu’il a

efté, il pourfuit à dire que Saturne ayât part à fa

Genitureillercndoittrifte& penfif,d’où lofe-

phe auroit pris fuiet de dire, viftu eftfœpius flere,
ridere numqttâfë par mefme raisô fembloit plus
vieux qu’il n’eftoit pas-carl’efprittriftefeiche
îesosjc’eft pourquoy, dit-il,les luifscroyoienc
qu’il euft4o.ans,quadils luydirent:N«»d«s»m-
-quaginta annosbabes ts JLbraha vidifiit&ien fui-

.tequelemefme Planette s’eftantrencôtréauec

Venus,luyauoit caufédes taches roucesau vifa-

ge.fuiuâtcequelemefme lofepheen dit:

ginofua in facie.QttodfiaDeo omrua fmjjent proftcta }

côclud Cardan, qworfumerat Lentiginofum créant

Laiffons parcillemét cefte matière q nous n’a-

uons touche' que par occafion, pour venir au re-

fte de l’Aftrologie qu’on attribue fauflement
aux Hebr.&à leurs voifins. 7. Celle que Scali-

;gerauâce,biéqu’en elle mefme ait plus defon-

dementquecelles que nous auons défiaveu,elle

îi’apourtâtiamais efté pratiquée ny recogneuë
y'-v

Comment.
in Ptol.
ht. 2 «

InSpbera
Bar. Ma.

e/. 487.
&feq.na~
uœedij.
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des Egyptiens,& moins encore des Hebreuxtfa
curiofité fait quei’en rapporte ce qui s’enfuit.

Lefigne dußelier eftant au premier degré de

Mats on a reprefentévn hôme'tenât delà main

droiéte yne faucille, & de la gauche vn Arc. Au

deuxieme degré vn homme ayant la tefte d’vn
Chien, & tenant d’vne main vn bafton,& l’au-

tre l’ayant eftenduë. Au troifiéme,vn autre ho*
me ayant vne main au Ciel, &de l’autre mon-

trât tout ce qui eftoit en l’Vniucrs.Au quatrié-
meefteore vnhpme àcheueux crêpez, ayant vti

efpreuierfurla maindoiâe,& vn fléau à la gau-
che. Au cinquième, deux homes dont l’vn fen-

doit du bois auec vne hache
,

&c l’autre portois
vn feeptre en fa main.Lesautres degrc2 ont en-

core leursfigures que ie 1 aille pour paflcr à celle

du fécond figne qui cftle Taureau, au premier
degré duquel Mercure fe rencontrant, on de-

peignoit vn homme tenât vn bafton à la main,
auec lequel il conduifoit vn Bœuf à la bouche-
rie. Au deuxième degré, vne femme tenant à
belles mains la queue d’vn Cheual. Au troifié-

me,vne vieille voilée- ou bié vn femme couuer-

te d’vn haut dechauffe: Au quatrième,vne autre

femme tenant vn fouet : & fans m’arrefter d’a-

uantage,on pourra voir au Liure queie m’en
■vais citer toutes ces figures que Scaliger dit a-

lioir tirçdes hures des Arabcs,& pratiquées par
les Egyptiens : Mais fansmefdire d’vn fi grand
homme,il ne fuft jamais rien plusefloignéde la

vérité : Car les curieux pourront voirqu’il les a

défaites mot à mot du fécond Liure d’vn ceu-
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hte Intitule lAprolabium Tlanum, où elles font
toutes represétees parfigure en taille de boisée
l’inuention de Pierre d’Appono, autrement dit

le Conci!iator,eftantles mefmes qu’il auoit fait

de'peindre dans la grand' Salle du Palais de Pa-

douë, où on les voit encore auiourd’huy. On

peut les vérifier par ledit liure d’Aponenfis, du-

quel mefmc Scaliger a gardé les mots, s’eftant
contétéd’auoir pris le tiltre des figures fans les

faire grauer.l’adiouftccemot pour plus de cer-

titude que Tlanu>n,où sot ces figu-
resd’Aponenfis,eft impriméàVenife par Eme-

ry de Spir ,
l’an 1494. le n’ay pourtant fait cefte

remarque pour faire cognoiftre cy apres la véri-

té de l’Aftrologie des Andes Hébreux, prefque
lamefmeaueccelledes Egyptiés,&plusdoéies
Arabes, des liures defquels Scaliger dit en vain,
qu’il atiré auec beaucoup de peine les fufditcs

figures.-caron a défia dittant dechofesdccefte
fcience qui ne furent iamais, qu’on ne fait point
de difiicult é auiourd’huy dedire au defaduâtage
de l’antiquité,qu’il n’y a rien d’afieuré & de veri-,

table en ces recherches.l’eftime neccfiaire pout
mieux defabufer ceux qui lefont,de marquer ce

qui aincité Apponenfisàreprefentcrcesdiucr-
fes poftures d’hommes

,
de femmes, de de di-

uers animaux. Cefçauant Afirologues voyant
doneque ceux qui naiffent fouscertaines con-

ionétiôs des Planettes auec les fignesdu Zodia-

que qui eftoient toufiours enclins à vne mcfme
chofe

,
comme le Planette de Marsfe trouuant

afeendât au premier degré du Belier, ceux qui y
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venoient à naillre
,
efloientordinairementla-

borieux&amateursde la guerre,il dépeignit vn

homme ,commenous auons dit,tenant d’vne
main vne faucille qui lignifie le trauail, & de

l’autre vn arc Hieroglifique de la guerre. Ainli
ceux quifont nezquand le rnefme Planette efl:

au deuxie'me degrédu rnefme figne, ils sot que-
relleux & enuieuxcomme les chiensjc’eft pour-

quoy il reprefenta vn homme ayant la telle d’vn

Chien,& tenant vnbafton à la main. La figure
du troifiéme degre'reprefente que l’Enfant fera
amateur de Paix. La quatrie'me que difficile-
mentfera-il riche dilfipantcequ’il fera acquis,
ce qu’il marquelefleau,&l’Efperuier:Si Mercu-

re fetrouue au premier degré duTaureau,l’En-
fant fera carnacier & bourreau, c’eft pourquoy
lemefme Aut heur dépeignit vn homme auec vn

ballon, menant vnbœufàlaboucherie : Si au

deuxieme, il feraoyfeux comme la femme qui
tient la queue d’vn cheual : Si au troifiéme, la

femme en fa vieillelfeconuoitera mary,délirant
d’cftreellimeeieune.fuiuât la figure delà vieil-

le, quicft voileeoubiencouuerte d’vn haut de

chauffe : Si au quatrième l’Enfant fera querel-
leux,ce qu’il lignifie la femme qui tien tvn fouet
en fa main. Ainlides autres qu’on peut remar-

querdansle rnefme Liure. Concluons que les
Curiofite2 de celle Allrologie font aufli peu de

l’inuention des Hebreux &des Egyptiens, que
k cheual de Bronze eft de la mienne.
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CHAP. XI.

Quelle est en fin la veritable & curieuse
obseruation que les Patriarches &
Anciens Hebreux faisoient dressant
une Natiuité.

SOMMAIRE.

\ Configurations cœhfes, marquées anciennement

par les caraUeres Hebreux.

a Teintures des Signes dt* Ciel dans lit Sphere &

TAappc monde des jtrabes,Celle de Virgomyfte-
rieufe.

3 Obferuation nouuelle fur les noms Hebreux des
Planettes

.

4 Table juiuant laquelle les Hebreux drejfoient yne

Horofcopo.Tâoyen de s’en feruir.

5 \aifons demonflratiuesjourquoyles tours rtefiù-
uent l’ordre des Tlanettes. Table des

Hebreux.
6 Différence entre les hpgemens qu'on fdifeit ancien-

nement fur les Horofcopes , & ceux qu’on fait au-

tour(t’huy. Fable de Lucine defcouuerte.

■7 La Lunepourquoy appellee LunuSj& Luna,û“ le

Ciel Ccclus ÂCcelurn.
8 Faifons nouuellcs &yeritables,pomquoyles Tri'»

- les ont dit que Saturne mangeait [es En fans.
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ïn li. Ho-

raiot, (y

pafiim in

lib. mifné
Thorab

,

& moreh

neb.Lib
.

y Quelles o
i
walite\les Jlnciens recognoijfoient és

du Ciel.
lo lugementfur les Hures d’\Aflrologie,de F .jlbra-

bam jlben jfretraduits par le Conciliator.
ïl Vlanettes eftimer x benmspar Hebreux

»

Curicufe ceremonie du nouuean marié.
JZ freuste decefle jLncienne Jlfirologieparl'Efcri-

tttrefainße.Raifonsqtti peuuent que “13 gad {nom
du fils de lacob ) eft l’Ejîoille de Ittpiter.

Î3 Egyptiens premiers qui corropirent ccfle ftro-r
logie. Faux toutefois qu’ils ayent inuenté les cba-

racieres Vlaneteres. Jlflres rendus fabuleux par
les Grecs.

24 <ATHLON., mot d'Horofcope -vf.tepar Manile
r

interprété ait yray contre Scaliger.

Près que nous auons veu ce qu’on
attribue faulfement à l’Altrologie
des Anciens

,
ce qu’il nous relie

maintenant, cil de monftrerceque
nous en auons de pur &de véritable

dans les eferits de ceux efquels celle do&rine
appartient, & qui fout iugez exempts de refue-
rie par les plus fçauans de noltre Nation.le tire
donc ces fecrets peu cognus , partie de Rabbi

Mofes,duquelScaliger dit ,Vrimus inter Hebrœos

nugan définit: De R. Aben-Efra que le mefme
Scabger appelle, Magifirum ludxum (s hominem

fupracaptum ludœorum;Dc R.Leui, appelle' par
Augullinus Riccius, Vit-ut» vtique fcientUrum
»mniumplénum: De R.lfaac Hazan Autheur,à ce

que les luifs croyeut, des Tables Aftronomi*
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quescl’Alpîionfç-De
îfraëiita; De R. laacob Kapol ben Samuel ,• De

Aben-Aré,Deß. Chômer, & dequelques au-

très tres-fenfez& fçauâs, comme tefmoignent
leurs efcrits. Premièrement donc les anciens

Hebreux reprefentoient les Eftoilles du Ciel,
aflemblees ou non parles lettres de l’Alphabet,
s’en reflouuenant ainfi comme nous faifonsdu

Belier,duTaureau&desautres,&lorsquetou-
tes les lettres Hcbrayques,ou quelles qu’elles
fuflent,(car ce different fe vuidera ailleurs)
effoient finies ils nommoient le refte des E-

ftoillcs par deux lettresaffemblees,compofant
ainfi vn mot,auquel ils adiouftoient quelque-
fois vne troifie'me lettre pour exprimer parlai-
tementlanaturede l’Eftoilleou delaconfigu-
ration ; & paraduenture on peut mettre fin par
celte dodrine à celle longue difpute qu’on fait

fur la lignification des noms des Affres qu’on
trouue dansla Bible

,
comme wy abs dans A«

mos,qu’on interprette
Tolare

,
ou Cauda^Arietts, ou bien Vrfa fuiuant

AbenEfra, Or nous fçauons de abs ne fi-

gnifie point Vrfa , ny dans l’Efcriture faindc

ny ailleurs, mais le nom de ceft Animal eft

àVi clob, comme on peutvoiren Ifaye, Icremie,
Sk doneques ces deuxièmes u/$; alfem-

blees,pcuuent fimplement marquer la configu-
ration de l’Ourfe Maicure,

Ta<wiin,
&

Hamï\r.
Lib.?,l'd-
bamot

tr»tel. 4.51,
&6.cont.
<Auer.

ïnCboc-

mat haco]
InTbor,

lejjocl.
laghol.
ln abg-
7wuq.
In ThtCi

lfay.U.6,
Tbren. z.

3 9-

Dan, j. 5,

a D’icy on peut voir comme les premiers Hé-

breux ne s’imaginaient point au Ciel des ani-

maux corne nous faifons. Les premiers Arabes,

221I N O V Y E S."



tefmoitl Abarbaneî les aüoient imitez en îeuriî

recherches Aftrologiques,mais en fin l’exemple
des Grecs leur fitimpoferdes figures ,

s’abfte-

nant toutesfois d’en depeindredcs humaines,fe
reflbuuenantdu zeledesHcb. Ainfi le fignede
Aquarius au lieu d’vn homme qui verfe de l’eauj
ils le reprefenterent par vn Mulet auec vn baft*
portant deux tonneaux : les lumeauxpar deux

Paons: la Viergepar vnegerbe de blé: le Cen-

taureparvncheual:l’OphiucusparvneGruë,oU
vne Cygongne ,

comme on voit en quelques
Mappe-mondes ArabefquesdeSagitairepar vn

feul Carquois : l’Andromede par vn veau Ma-

rin,- &le Ccphee par vn Chien,ainfi des autres»

Les Egyptiens StPerfans fuiuoient encore I’a-

flrologie des Hebreux,ne dépeignant les a lires

qu’en certains çjiaraéteres, mais l’exemple de
leurs voilins leur fit auifi dépeindre
tefmoin lemefme Autheur, qui dit, que les Per-

fians principalement,&apres eux les Indiens&

Egyptiens, ne dépeignirent pas feulement les

quarante huit Confiellations reprefentees au

globe,mais anfii toutes les figures qu’ils peurent
s'imaginer en l’Afcendanr de chafque ligne
principal, &de chacun de leurs degrez, ainfi

qu’on peut voir dâs Zadchir. La peinture qu’ils
foti'delaVicrge,eftvncdes plus remarquables,
& do u la confideration a porte' mcfme les plus
doétes Arabes à dire du bien de lefus Chrift, &

defabien-heureufeMer<*;& défait,cen’eftpas
fans myftere , que la tradition de l’Orient re-

prefente celte côflellation en forme d’vnebelle,

IrUt/hol.
Ind*
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fille,dont vne longue trefle de cheueux,femi-
ble donnerbonne grâce en l’adion qu’elle fait,
de prefenterdeux Efpicsdcblcà vn petit En-

fant quelle femble allaiderj/î/el/c ey?,dit Alboa-

zar, en vainAlbumazar,qu’Hermanusde Dal-

jnatie faitparler Latin : Qetod Beata Virgo baheat

figuram & imaginem infra decë primos gradin vir~

ginis,& quod natafuit quandofol c/l in yirgine , O"

itababetur fignatumin Kalendario, & quodnutriee
filittm fuum Chri/lmn lejum in terra Hebraorum,
d’oùl’Autheurdu Liure, intitulée»/*, auroie

pris fubietdedire:
O yirgo fœlix, ô virgo lignifieata

Per fiellas ybiJfica nttet—

3 Les Indiens dôc.lesEgyptiens,lesPerfans&
les Arabes,ayât ainfi dépeint leur Aflrologie,les
Hebr. par neccflue' furent contrains de les imi-

ter, lesfuiuant, non pas àla peinture, mais aux

noms,encore s’abftiennent-ils de ceux qui font
attribuez aux hommes, comme les Arabes font
de neles pasreprefenteroudepeindre,ainfi nô-

ment-ils le verfeur d’eau delt qui fignifie no

vn homme,mais vn vafe pour puifer de l'eau,Le

Sagitaire pu/n quefiet, vn Arc Amplement: Sa-

turne, y fçautai Repos. Mars onSD

Tïlaadimßouge qui eft la couleur de celle eftoil-
ile:Vcnus ruiJ Kogah Splendeur, fort conuena-

;bleàcePlanette:lupiterp~i3£ Tfedeq,lufle,ren-
dant tels ceux qui nailfent fous fon influence:

/Mercure à2i:i Coca h, Eftoille Amplement ,
ou

ibien Catab
,
Efcrirc ou Efcriture, àcaufe

s îpie c’cil l’eltoille plus fauorable aux lettres,V a
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feul ligne de ceux qui ont figure humaine a re-

tenulenomd’humain,&c’eft laVierge appela
leedesHcbreux Bethola, non fans quel-
que defl'ein,toutefois elieeft fouuent nommée

par les Rabbins Scibolet, Epi de ble'. Tant

ilelivray que ceux de celle nation ne s’efloi-

gnent pas feulementde l’ldolâtrie, mais du nô

mefmedetout cequilcurfembleldole, ce que
auparauant perfonne n’auoit remarqué. Re-

tournons à leurs Peres,qui ne cognoiffoient
point en leurAftrologie tous ces noms»

4 Celte Configuration cclefte en lettres 8i

charaftercs citant prefuppofee ,
ces anciens

Hébreux voulans drefler vne Natiuilé, ils pre-
noient garde en quel iour,& fous quel ligne
1 Enfant venoit au monde,&quel Planettedo-
minoit à l’heure de fa nailfance,afin de rappor-
terpar apres le tout en douzelieux qu’ils appel-
loient Mahatdlot, c’elt à dire, ligatura:
BenDauiddit.quec’eftoit ce queles Altrolo-

gués appellent auiourd’huy Maifons.Ôr ces an-

ciens fçauoient parfaitement ce que deffus, en

regardant la Table cydefious deferite, que R»
Kapoi-Ben, Samuel a tirc'de l’Obly das fon Li-

ure curieuxqu’il intitule,ntiq? 131 Vn QiplDÿ
play Jlbmeuq abmenqmm vecol deuar quafebabi
C’elt à dire, Laprefonditédes tou-

teschofes difficiles , impriméà KracouieJ’an 3
fuiuant la fupputation mineure des luifs,qui
refpondàl’an de lefus Chrilt iqpB. le tire de
ce fçauant homme,vne bonne partie de ces Cu«
riolitez AftrologiqueSjd’autant plus librement
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cfïoit tenupour vn des meilleurs Aftrologues
de fa Nation,ayanc diligemment exami ne tout

ce que les plus fçauansauoient aduance' de ces

Antiquitez.

Les 24.
Heures

de la

2imEl&
du iour.
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Cette Table femblc d’abord difficile, mais elle

ne l’eft nullement, fionconfidercque les fepe
lettres de chafque rengec tirant dedroit à gau-
che,ou de gauche à droit marquent les fept Pla-

nettes ,& ces lettres font les premières de ces

mots tous entiers:

Orfiieveuxfçauoir par exemple,quel Pla-
nette domine à la première heure de la rïui<S

du Samedy, qui eft celle qui viét apres le iour du

Samedy,i’ayrecQursàlaTable,ou ayant trou-

ue' ty lettreqai marque Saturne, ie dis que c’eft:
ce Plancttequi domineà cefte heure,&puis dcf-

cendantpar le long delacolomne delà mcfme
lettre ,ietrouue que lupitermarque' par je;do-
mine à la fecondeheurc; D c’eft à dire, Mars do-

mine à îatroifie'me,* nle Soleil,à la quatrième*,
j Venus, à la cinquième; 3 Mercure, à la fixic-

mc; I 7 la Lune,à lafeptiéme:Et derechef,Sa-
turne,àla huictiéme ; lupiter, àla neufiémej
O Mars

,
à la dixiéme ; n le Soleil, à l’onzié-

me;3 Venus, finalement à la douïie'me. Puis

defeendantparla mefme colomne, ie trouus

que 1 Mercure domine à la première heure du
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ïitnatP Scdutbai
, Saturne,Samedy,

plï Tfecleq, Iupiter, Itudy. *

Tt'Jadciim, Mars, Mardy.
nan Cbanuth, Le Soleil, Dimanche

ru U Kogdb, Venus, Vendrcdy.
aaii Cecau

, Mercure, Mercredy.
Lwdnnhy la Lune,Lundy.



îour, la Lune àla fécondé ,
& ainfj des au-

tres.

On peut toutesfois auoir deux doutes fur ce-

lle Tabler La première, pourquoy on'l’a com«

mencce par a qui eft Mercure, Planette du

Mcrcredy, pluftoftque par n qui ed le Soleil,
Planette du Dimanche, puis que ce iour fut le

premier créé?La deuxie'me,pourquoy lesiours

ne fument pas l'ordre des Planettes? ou bien

pourquoy apres le Samedy ne fuit le Diman-
che? R. Kapol refpond à lapremière, que les

Planettes furent feulement creez,ou faits, com-

me le rede des Èdoilles au trdificme iour, Si

que fuiuantceftdrdre, Mercure obtint la pre-
mière heure, comme on peut voir,dit-il, lion
veut s’occuper à conter lareüolütiondes iours.
On peut voirnos Latinsfurce fubiet,en î’Ho-

rofcopeouNatiuite'du Monde, drelfee parti-
culièrement par Scaliger&lonftin. Nousref-

pondons à la deuxieme
, que les iours ne fui-

uent pasl’ordredes Planettes,parce que félon
l’ordre qu’ilsfont rcngez.ils font en leurscours

par vn efgal incerualle,comme fept angles de la

figure de Geometne qu’on appelle Ifofcole ,
les

bafes defquels font les codez de l’Hcptagonne,
eferite dans vn cercle ; comme on voit en cefte

figure qui explique clairement le mouuemene

de ees Planettes;

’ In orcti

' ca.ç.quod
• incipit,
■ ritmrf

i in ira.ci.
. mm

.f01.i9.c0~
. lum. 2.

. ~N.ot.

. einend. tri

1 TVlanilum

; In Tbrtr.

; loAn.facrl
; bofc.pArti
r.
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où Ton voit que furla rondeur de la figure, les
Plancttes font rangez par ordre VajnDlCŒf
Saturne, lupiter, Mars, le Soleil, Venus, Mer-

cure,la Lune,& au dedans on les voit autremér.
Car de Saturne, w, on vientau Soleil,O; decc-
Jluy-ci à Mars,J,de Mars
à Mercure,de Mercure à lupiter,Xjdc lupiter
à Venus, j ;& de Venus on retourneà Saturne,
qui font par ordre les iours de la Sepmainc, Sa-

medy, Dimanche, Lundy, Mardy, Mercrcdy,
leudy,& Vendredy.Mais tous les Caradares de
ces Tables font fuiuât lesHebreux decetemps.
la Table Ancienne fur laquelle Rabbi Kapol-
Bsn Samuel a forme laprecedente ell cdle-cy^à
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Les 24,
heures

delà

nui<3:,
& du

iour.

laquelle on procédé tout de niefme qu’àl’autre.
Les Plancttes ont d’autres Charaderes qui
font V Saturne, 0 lupiter, ta Mars,o le Soleil,
ï Venus, 0 Mercure, y la Lune.

Table ancienne servant
aux horoscopes.
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jiliront!,-
micon li-

bro 3.

6 Ces ÂnciensPeres ayant donctrouuéîePîà*
nette dominât à laNatiuitéde l’Enfant,ils c&-

mençoientà luy prédire en general par qualité
du Signe ce qu’il deuoit eftre, ie dis en gene-
ral

,
ne s’arrêtant point à mille particularitez,

commeles Atrolognesde ce temps, alfeutans

que celuy qui naiftra par exemple à l’heure que
Saturne domine.il fera arrogât,pareffeux, fon-

geart, melacholique, fin & cauteleux,fans hon-

te, trifie,& ayt*antleschofes noires, maigre,
abondant en poil noir, paflf,eqüicux, & aura

les yeux profôds,enclin à defrober,tiédra long
temps facolere, tenace & opiniâtre, & n’aime-
ra pas beaucoup les femmes,il blanchira toft, &

n’acquerra pas beaucoup de biens
,
haira toutes

çopagnics, parlera tout fcul,& fur tout fera fort
fecret. Ces Anciens, di-ie

,
ne prenoient point

gardeàtoutesces chofes,& n’admettoient pas
non plus des Signes humains & brutaux

,
dou-

bles, ou fi triples, droids oucourbez, terreftres.
ou aquatiques, féconds,ou fteriles, fors ou de-

biles, couchez ou debouss,oyansou voyans, ai-

mans ou hayfians ; c’eft à dire, qu’ils fontvoir,
ouyr,aimer,hayr,&tout le relie marque parMa-
nile: Mais ils difoiétquel’Enfantferoit fain ou.

rnaladif/ansdircde quelle maladie,qu’il feroit
fortupé ou infortune, fans fpecifier en quoy

• &

bref ils luy predifoient en general lesbiés ou les

maux félon la nature des Signes ,bone ou mau;-

«aifejcar ils voyoient q Saturne pour être froid
& Mars fec, ils eftoient très malins, Jupiter 8i

Venus pouf eflretempcrcz,qu'ils eftoicntfauo4
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rables,aufli bien que le Soleil,& Mercure in dif-
fcrenr,-mais pour la Lune ils la croyoiéc li diuer-

fe, que parfaitement pleine, dit Abarbanel, ils

l’eftimoient beureufe,mais corniie, fi contraire
à rEnfant,quequelqucs vns de Tes afpeâs le fai-
foiét mourirtoftapres.ou bië s'il viuoit,s’eftoit
auec des crimes aufli grands que fon humeur
eftoit noirc:Et c’eft pour cefte raifonque les Sa-

ges femmes desHebreux efcriuoient ou faifoiét

efcrirecontrelamurailleautéps de 1 accouche-
ment ces paroles, tefmoin Abludan, }-pV’V pin
nin trP“lît Jldim Cb auah Cbouts Lilit, c’elt à di-

re,que Ltlit foiu/loignee d’icy.Or Lilit n’cfl autre

que la Lune,nom tire de nW £<«/<</■’,qui figni-
fie la nuift; ie laifle ce que long temps apres les

plus fuperftitieux Hebreux ont aduancede ce

Démon ,appelle Lilit, qui refidoit à certaines
influences de laLune. reftimequelesGrccs 8t

Latins qui tenoient leurs principales Diuinitez

des Syriens Si Chaldeens Idolâtres, en auoient

pris ce Lilit qu’ils appelloient Lucine,rcfidente
aux accouçhemés, parce qu’ils auoient ouy dire

que la Luneen fa plaincurefloit fauorable aux

femmes grofles,d’ou vient que Horace chante:
Dtlontium euftos,nemorumqv.evirgo}

Quxlaborantcs vtero puellat
Ter yocata audit,aditriifque letbo

Diua triformis.
7 Mais fansnousabandonnerauxFableSjOn
peut voir comme les Pages Hebreux recognoif-
foient dubon-heur,ou du malheur à cefl: Aftre

ditChomer,parfaplainçuroudefeduoPitc,puis
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qu'ilsnommerét du nom mafculin n*V> Ureàch*
qui marquoit le bon-heur, & du féminin
ieuariab, Symbole du malheur; paraduenture
les Latinslcsontimitez en ces noms Lunus &

tuna
,

ce qu’ils n’ont pas obferuéSçaligernjf
Cafaubon cherchans cefte Ethymologie. le

fçay bien que lulius Firmicus, & les

ciens affeurent qu’en ces noms, ?\lafcu>lui fignifi-
cat virtutem efficiente™ Jœmina virtutem ipfam de

fotentUm captenqm numinis ; maisfi on pefe ce*

ftedo<shine,on trouuera qu’ellen’eft pas beau-

coup cfloigneedela precedente,& en ce fens on

pourroit dire que le Ciel eftoit aufft appelle Cœ-

lum & Cœlut, tefmoin Pighius Campcnfis en fa
Thémis

,
qui rapporte cefte Ancienne infcri-

ption , COE LVS iïTEBMVS ivpiter: oq
bien fuiuant la première penfee , que le Ciel
eftoit ainfi appelle', à caufe qu’ileftoit fauora-
ble aux vns,& indifferent, pu bien contraire
aux autres.

Pour l’Eftoille de Saturne, ces peres Hebr. U
redoutoient encore grandement, parce qu’ils
voyoient que les Saturniens eftoient melâcho-

liques 2c maladifs,c’eft pourquoy les Chaldccns

aueuglez apres mille faufles Diuinitez voyans
que ce't Affréteur eftoit contraire, voulurent le

rendredoux&beninpar quelque facrifice, &
n’eftant point d’Offrande qui luy fuftplus con-

uenabîequecelle fur laquelle il faifoitfi fouuét

paroiftrefes effets,qui eftoient les enfans nou-

ueaux nez, commencèrent à facrifieràcePia-

-snette, fous le nom de Moloc,quafi qV» Meltch
%
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C
?eftàdirc Roy, parce qu’il regnoitimperieuie-

ment fur les hommes, ou pour mieux dire, qui
les tyrânifoit à leuraduis par maladies,& mille

autres malheurs ainfi qu’vn Tyramce qu’il mar-

que ceft autre nom Baal donne'à l’ldole deceft
A îre, qui veut dire, Maiftre ou Seigneur. De là
les Grecs& Latins ont toume'en fable, àmon
jugement, que Saturnedeuoroit fesenfans. le
laiffe lerefte des Cui iofitez, touchât ce Moloc

qu’Aben-Efra aduance parce que
putre qu’elles ne font pasàmonfuier,elles font

trop longues à déduire.

Incap.x.
jlmos.
verfie.

ybiMoloC

liinnPer-

fiù
,

&■

jlrabicç
yocari

ajferit.

9 Âpres robferuation des Planettes,ces Peres,
die Kapol.entroientdâscelledes autres Efloil-j
les que nous appelions Configurations; ic ne ,
yapporteray pasicy ce que Abraham Aben-Ar a ■
tire desAnciens touchât cesEftoillcs,parce que <
mô deffein n’eft pas d’auanccr ce qui eft traduit

en Latin,& qu’on a défia veu,ou pû voir,comme
les œuures decefçauant Aftrologue,traduites
par le Conciliator, feulement feray-ic celle re-

marque que le Traduâeur n'a point fait fur l'O-

riginal , que lors qu’Aben-Ar parle de la Natu-
re de ces Signes, ce n’eft pas fuiuant les Anciés

qui ne defeendoient iamais aux particularitcz
qu’on aobfcrue' du depuis,comme par exemple
des Signes qui font bonefprir,& qui rendent
les hommes doux,courtois,& affables,ainfi que
les Gcmeaux, la Vierge & la Balance:Ceux qui
les rendent hebetez & brutaux, côme le Belier,
le Taureau, leLion & le Capricorne : Ceux qui
les rendent fertiles

,
cumme l’Efcorpion, les
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Poiffons&le Cancer :ceux au contrairequi les

rendent fteriles^ommelcslumeaux,le Lion&
laVierge*ainfi des autres rapportez par ce Rab-

bin, Mais feulement ils düoient en general de
cesEftoiles fixes,appellees tuno'lj; Obgmedint

ce qu’ils difoient des Planettes qu’ils nom-

moientaufliniV Lecbet,^£mbulones } comme»

remarque'Reuelin.
,

-

Je

,

*l*
a

.

a ‘‘ ‘

.

io Or puis que nous fommes furlesceuures
d’Abrahâ que le Côciliatorafraduit,iedirayce
motpour aduertirlesdo&es.quecette traduétiô
ne refpond pas toufiours à l'Original,&qu’iî y a

inefme quelques traiâez que l’Hebreunc co-

gnoift point. Voicyceux qui font aduoiicz, Ini-

tiwtnftpientiœ,que le Conciliator nomme Intro-r

(htSmttm, traite'fort curieux, dans lequel on

voit toutce qu’il faut obferuer en la Natiuité de

Yeafint.Libtr^dtionüfiVL ildifcourt delà nature

des Signes,reuolution des iours& des fieeks,Ô£
des Anges qui gouuernent à leur tour le mode,

que RobertFiud a rapporte dans Ton Apologie
pour les Freresdelaßofe Croix,comme nous

3lions remarque'dans les Notes que nous auons

fait fur R. Elcha, ces Liuresfuiuent apres Liber

interrecrutionutn. Liberluminarium& dtei
Crïtici * fende cognitionecaufœ Crijis. De mmdo vel

feculo , que le mefme traduéèeurappelle. Liber
conioit&ionumVUnetarum & reuolutionum annorû

il redit plufieurs çhofes que l’AUtheuc

auoit feulement couchées dans le deuxic'me Li-
ure. On voit donc qu’en ce dénombrement ces

deux trai&cz que le mefmeConciliator fait fui»
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ure,& qu’il intitule • Liber ndtiuitatum & rendu-

tionü earwm :& Liber Eleffionum^ n’y font pas ,Bc
nelesay peu voir das toutes les coppiesquei’ay
veudeceßabbin ,

non plus que beaucoup de

chofes traiâecsdans lerecueil que le traduâeur

appelle Traßatu-s in fttper particulares eiufdew
lAbrabœ

, inquibus truffâtur de fignificatï»riibus
vUneturum in duodecim domibtu. Tous les fea-

»

uans luy font pourtant beaucoup obligez, puis
que deuant fa tradudion l’Aftrologie des Hé-

breux eftoit incogneuc aux Latins, Retour-

nons aux recherches.

ïi Nous auons dit quels Aftres ces Perqs Ge-

nethliaques eftimoiét malins aux Natiuitez.di-
fons maintenant ceux qui y eftoient fauorablcs
& del’afpedtdefquelsils predifoient tout bon-

heur àl’enfant nouueau ne'. Abarbanel dit dôc

que le Saleifcftoit le premier dont ilstijoicnc
des bons augures • c’eft pourquoy dit lerhefme
autheur, Dieufaifantcômenaiftreencorevne
fois Ezechias,voulut que ce fuft par le Soleil.lls
eftimoient par apres l’Eftoillede Venustres

propice, & ie ne fçay (i ceiteohfcruation auroit

eftécaufe qu’apres le Soleil & la Lune, on ado-
roit particulièrement ce planette par tout l’O-
rienrà ce qu’en affeurc Ben Samuel. Ces Pères

reccgnoilloient encore l’Eftoillc de Jupiter
qu’ilsappelloiéttatoftu Gad

t
Si tâtoß ypa

7tia%altob, & leurs dcTcendans jjqy Cecbth

grandement fauorable.à rai lon dequoy
le nouueau Marié donnoit à fon Efpoufe vue

bague fur laquelle eftoit graué lés fufdits mots
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VîD 21M foi, c’eft à dire,bon AftreoubS»
ne fortune fuiuant le mot quifignifie, fouhait»
tât par cefte ceremonie qu’elle accouchait touf-
iours fous cefte Eftoillefauorable, ainfi qu’ont
remarqué Chomer:iuf-

queslà dit ceftuy-ci, que de fon temps on a veu

des homes qu’il appelle curieux deces obferua-
tions ( qu’on appelleroit à plus iulte tiltre Me-

lâcholiques& refueurs)qu’ils n’auoict cognoif-
fance de leurs femmes qu’en certaines heures,,
afin que fi elles deuenoient grofles, qu’elles ac-

couchaffent fous ce ligne dont ils calculoiet di-

ligément les reuolutions. Mais ces fantafies fe
trouuoient feulement dans l’cfprit des defeen-
dans des Hebreux,&non dansceluy des peres Sj
jftnciens,dit le mefmeChoiner,n’obferuans que
ce qu’vne pure innocence leur diCtoit, & ne re-

cognoiffans en ces lignes autres effeéts que pu-
rement naturels, dont la caufceftoit imprimes
à ces corps ccolcltes par celuy qui fit toutes cho-
fes en leur perfection.
i i Mais il eft temps de refpondre à cefte obie*
6tion fi prêtante,que puis quel’Efcriturc fainte
ne fait aucune mention de toutes cesCuriofitez
a Idéologiques dâs la vie des Patriarches qnous
appellonsGenethliaqucs, on peut les eftimer
faulfcs

} voiredangcreufes, puis qu’elles nefonc

appuyées que fur la caprice desRabbins, qu’on
ditfuiure leparti des Aftrologues indiciaires.Voyeur,c-

jïrtAd-
ueYttfj'e-
ruent aux

Siien’auoisdcfenduailleursl’innocence des

doctesHebreux.ie ferois voir icy le tort que nos

AutheursChrefliésleurfcnt deles charger d’in»
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îures. Tout ce que i’ay à faire à presét eft de mô-

ftrer comme on peut tirer ccs recerches de l’Ef-
criturefaintC. Pourcôfirmation donc de ce que (
nous en auons auance',nous liions dans la Gen.

queLea femme de Xacob, nomma fonfilsdu
nom de l’Eftoille de lupiter,appellee Gad,fous
laquelle fans doute il eftoit n é-.&peperit Zi/pah,
dit leLatin fuiuant Leabipfi
Jacob ait Leah ua Bagad,& vocauit no-

meneius tj Noftre Vulgata, & S. Hierofmeau

lieu deßagad, tournent,fœliciter, qui eft le mcf-

me que cum bonafortuna,commt le deduitS.Au-

guftin, qui reprend ceux qui eroyoicntparce
îexte que les Anciensauoient adore' lafortunej
Vnde videtur occa(jo,dLit~\\,non bene inttlligentibiu
dari tanquam illi bomines fortunam colluerint

,
&c.

JEt pour voir nettemét,&fans beaucoupde pei-
neque noftre Vulgata entéd par*u Gad,fo> tuna

bona, Epire6fe donnéà l’Eftoille de lupiter co-

rne tous aduoüent,c’eft qu’en Ifaye ,
elle tourne

lemefmemoten fortvna: Vos qui dereliqnifos
Domint<,qui obliti eftts montemfanßumeïqqutponi-

Legad,menjam, & libatis fupeream.
Les yo.auoientdefia aduancé cefteinterpreta-
tion, tournant*l33 Bvgadinfortuna. Orqufqj
Gad, foit l’eftoille de lupiter, Abcn-Efra le tcf-

moigne clairement
,

lors qu’il dit que le TTar-

gum a voulu retenir le mcfme mot,commeplus
iLgnificatif de l’Eftoille

,
& Abarbanel fur le

mefme texte du Genefe, glofecontrouerfe piîj ;
sin *l3l Vegad hou cocbebTfedeq. C\ft à

Gad c’eftl’Eftoille de lupiter ; &c’eftla 1

' doßestou-
' chant les

feofj 0-
O

1 rtentaleSi
1

il.

.Q«ej?.xcï
G* xciv.

fupra
Cen. &

rttraß.i.

Ifa.65.J1.

In Spbtrl
wd. p drt.

Vf"- 5-
Col. 2,
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croyâce Je tous ceux qui en ont eferit,- corne oti

peut voir par dâs ledoâc Pagnin.qui pour cftrel
Chreftié doit eftre moins foupçône' dcsdoâes

peuuent encore voir la grade Meflore, qui met

cenomau nombredes 15. qui s’efclHlentdefe-

â:ueufement,& felifent comme eftans parfaits,
& ne leur manquant aucune lettre: C’ettpour-
quoy en toutes les BiblesHebrayques eorredes,
on voit dans letexte, 133 auec vne petite mar-?

que qui renuoye au marge, auquel on voit eferit
ce mot tout entier us Bagdd ,

toutes chofes
eftarit donc conliderées

,
il cft tres-veritable

quecell Enfant de lacob
, naquit fous l’Elfoil-

le de Jupiter tces-propi.ee , appellee par celle
raifondunom Gad

,
dont l’Enfant fut nom*

mé.Que(i on dit pourquoy ailleurs on netrou-

ue point vn fait femblable, lacob Ben, Samuel

refpond, queceftuy-ci fut particulièrement ob-
ferué par la ialoulie qui cftoitentfe les Soeurs,
Rachel& Lea,femmes de lacob: car Leavoyât
que fa Sœur auoit défia eu deux enfans qui l’a-

uoientrendiie fi fiere, qu’elle difoit, Comparauit
me Deu* cum fororemea, craignât que puis qu’elle
atioitccire’d’enfaire,qu? la lœur ne lafurpaflaft
& que par ainfi elle ne fuflla plus aimée

,
elle

donna fa feruante à fon mary pour luyen faire
de mefme,& comme elle la v' it groffe,elle ob-
ferua fi bienl’heure de (on accouche ment,qu’a*
yant fait vn beau fils,& mefme fous le Signe de

Jupiter, comme elle feent par le moyende fon

maçy,elle pour s’eftimer plus heureufe que fa
fœurlcvQulut nommer du nom de ceft Aftr§
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li faüôrable.
Telle clloit l’obferuation Allrologique de

ces Patriarches, d’autantplus fainde & pieufe,
qu’elle portoit ces bonnes gens en l'admiration

des œuures de Dieu. Mais du depuis que leurs

defeendansy méfièrent la fuperftition,on veit
en peu de temps la faindeté de celle Allrolo-

gie corrompue.
J 3 Ainfi lesEgyptiens voifins des Chaldecns,
defquels ils l’auoient apprife ,

furent les pre-
miers qui laremplirent de mille vanitez que ie

ne dife ! abominations,côme on petit voir dans
leDireébur de Rabbi Mofes, qui cite fort fou-

uent les Liures: De feruitio Egyf>tiaco:De BJtnZd~
bioruM

}
& dejLne Magica, Liure autrement très

curieux,donti’en ay veu partie enHebreu, com-

paré premièrement en Egyptien par Centir

Philofophe. Les Egyptiens doncqties furent

les Authcurs de celle alteration ; non pas tou-

tesfois qu’ils inuéntalfent ces Caraderes des

Planettes Tp oslg ) :car excepte' 1. ou a.

tous les autres ne fe trouuenc point dans les an-

ciens monumés de ceux de celle Nation,encore
ceux qui s’y trouuét ne lignifiée ianrais ce qu’on
les fait lignifier auiourd’huy. Et de faits’ilseuf-

ifent voulu reprefentei Saturne par vne faucille,
!ils eulfent dépeint vne faucille,& r.ô cecara&e-
re f)

,
qui n’en a nulle forme,ainfi de

&deVenus'a* & puisiugezfil’Autheurdescol-
Icdions qui font apres les ceuurcs d’Hyginus, à

raifon d'alfeurer que ces Notes viennent non

feulement des Egyptiens, mais des Chaldeens:

Moteh. li
t

2. <s 3.

: Zxcerpt.
num. q..
fol. 4p.
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Cbalchticœ funt,cirque Ægyptiacœ notkfluià
buspUneta abjljirononns infigmuntm^mais il n’a-

Uoit pasaprigquelesraifons pourquoy onadô-

ne'vne faucille à Saturne, &le foudre à lupiter
cftoiét incogncuës à ces peuples,& qu elles n’ot

clic' forgées que long temps apres parla caprice
de Grecs qui tournerét toutes chofes en

eux,di-ie, qui ne penfoient pas eftre habiles

hômess’ilsn’inuentoient& publioiët leurs ref-
ueries qui nous caufe ce malheurjde ne cognoi-
ftreplus que confufément, & fous vn voile la

fagefledes Anciens • de façon que nous ayans
voulu dônerl’Alirologied’vn autre fenSj& far-

cie de fables, les Horofcopes ne furet plus dref-
fees que fur mille fauffes Diuinitez qu’ils atta-

chèrent aux Eftoilies.Parainfi ils enlrignerent
que ces Planettes eftoient desDieux,dôt les vnS

eftoient doux & les autres rigoureux,appellant
Saturne pour eftre malin lirais nom d'vne cer-

taine Deefle vengereffe des infolences,ainfi ap-

pellee; difent-ils,aè indignatione, lupiter fut ap-

pelle' h'xh Vi(£toire:Mars T oV* Audace: Le Soleil
c.y«QoJ'xip.cu\'

>
Bon génie: Venus é^tç,Amour:Mer-

cure «ï£t>kh, Neceffité : & la Lune bon-
ne fortune:cherchans en ces appellations qu’ils
nommoient, Sortes forcunœ la bonneaduentu-
re de l’Enfant.

Or comme leurdeffein eftoit d’imiter les
Auciés,& lesfuiureen leurs inuentiôs,ils s’eftu-
dioient neikmoins ou à corrôprc leur

ou adioufter quelque chofc par deflus, afin qu’a»
ne dit pas qu'ils euffent toutpris d’eux,tant ade
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puiffance l’Ambition & la vaine gloire. Ainii

aux douze maifons, dans lefquelleslcs Planet-

tes fe rencontrent en certains afpe&s auec les

Signes du Zodiaque, ils s’aduifcrent de prédire
à l'Enfant, non des chofes qui naiffent auec le

corps appeiiees Congénitale les anciens Hebr.

femarquoient auiîi, mais de celles qui arriuent

apres la naiflance. Les curieux pourront voirie

Thème ou figure de cefte Horofcope dans les

Notes de Scaligerfur Manilius, où la première
môftreque l’Enfât fera Oeconome: La deuxie-
me. foldac & voyageur*: La troifie'me

,
homme

d’affaires, & ainii des autres. Ces maifons font

appeiiees par MamYuis, tblor,
}
cô me lorsqu’il

veut dire: La première Maifon,il dit lepremier
Àthlô, La deuxie'me,le2, Athlon, &c. Surquoy
Scaligerréfuté Pic Comte de la Mirande,& Io-
liannes de Rojas Efpagnol, qui ont dit que ces

thlit de Manille ri’eifoient que le Thème delà

Natiuitc l’Horofcope, ou Geniturecôrfie on la

prent cômunc'ment, au contraire, il veut que ce

foit tout ce qui eft acquis hors du naturel. Et vt

ntelius
,

Tilatii'i] Thema-
t<t bominispracipua inftituit

,
alterum Genitttraial-

ternm ABionutn-, de façon que ces jLtkls.,ne font

pas le Th:me de la Gcniture, ou des chofes qui
naiffent auec nous

,
mais tout ce que nous ac-

quérons parapres. Et icy le mefme Scaliger dit

qu’il a le premier rire de l’Oubly ceff jltbloni
qu’il dit auoir efté fcul vfurpe'parManilius &in-«

cogneu aux Hebreux,Grecs & Arabes.bienque
$tes ancié, il le recognoitt doc très ancien, mais
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ieluyeuffe volontiers demandé,fi ce mot eft fi

ancien,eft-il dôcGrec,Htbrc tîou ArabcPil s’eft
bien gardé de le dire, puis qu’il euft contredit à

ee qu’il auoit enfeigné.Tirons donc la vérité d ti

Tombeau,& montrons en deux mots
,

d’où
vient ce nom jltblonh long temps incogneu4

Nous auonsditque les anciens Hcbreux rap-
portoienttoutes les obferuatiôsqu’ilsiaifoicnt
fur les Natiuicez en douze lieux, fait de quelque
infiniment, ou d’vnefimple figure. Nous auons

encore dit que ces douze lieux, félon Abarba-

nel, & Rabbi lacob Kappol, eftoient appeliez
d’vn fcul nom Matbaulot

f c’c-ftàdire,
Ligœturœ, non pas félon la vertu du verbe Latin

Ligatura, qui font petits billets liez au col ou aa

braspourguerir le malade Rabbi Nathan ref-
uele prenanten ce fens,difantqu’on lioit laGe-

nitureaucol del’Enfant, cequ’Abarbanel mô-

ftreeftre faux, mais ils eftoient ainfiappeliez
TvLtebâtalot, du verbe Hatal, qui fignifie lier,
à caufequ’ils eftoient pris &confiderezenfcm-

ble, commeliez & non defvnis ou feparez : Car

fi on en laiffoit feulement vn,on ncpouuoir pas

juger auec perfection delà fortune de l Enfant»
Or de cet Hatal, ou Machatalot ,on a formé par

Manile s’eft feul ferui,
puis qu’il deferiuoit l’Aftrologie félon les an-

ciens; & voila d’où eft tiré ce mot tant rechanté

par Scaliger,qui afTeurcitcftre incogneu aux

Hébreux. Pour les Grecs
,

bien qu’ils l’euflent

cogneu, la vaine gloire dont ils eftoient enflez,
ik qu’ils ne s’en feruirent point, inuentant des
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jnofs nouueaux à tout ce qu’ils receuoient des'

anciens, nous priuant ainfi de la cognoiflance
de l’antiquité,dont nous defcouürirôns les my-
fteresdans noftrc Criervm , aduançant auec

plus de loifir le relie des Curiolitez de celle
Ancienne Aftrologie. Defcendoiîs mainte*
nantàla leâqredes Eftoilieîc
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QUATRIESME PARTIE
DE LA

LECT UR E
des estoilles,

ET DE TOUT CE

qui est en l’air.

CHAP. XII.

Ascauoirsion peut lire quelquechose
dans les Nuës, & dans tout le

reste des Metheores.

SOMMAIRE.

ï Lecture es 7\leihcores,en combien defaçons!
% Batailles & prodiges efi’ouuentables yeus en l’air!

3 Ifaifcns de ceux qui croyent ces prodiges fuperna =■

ture/s.

4 Ifatfons contraires. [Anges & Saints quiparoi f-

fem quelquesfois is nues, quels ?

5 Curteufe & nouuelle opinion fur la diuerfefigure
des : <?s coniellurefur le fecret deTritejmsi
pour faire entendre des çouuelles de loin.
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6 \cfalution furies d-tns les Hnes.

7 Vluye de fange» figure de Croixgnon naturelle an-

tre Citrdun.
8 ’M&tine marquée d'vn 1 Vêtu, félon quelques Ifab-

bins, & quelle corifequenCe en pouuons nous tirer

contre eux.

9 G refie en Languedoc figurée d’armes. Neige cfhsil-
lee de Keppler.

ïo jîrcen Ciel Hiéroglyphe de la douleur.
Il Diuerfes opinions fur la génération des Comîtes;

&à fçauoir flelles annoncent naturellement quel-
<jtt>e malheur?

Iî Jfegles pour fpauoir ce queprefagent les Colom-

nes t EJfées, Boucliers
, Trompettes & Fléchés de

feu. Lettres Hebrayqttes,yeues en l'air.
I J Cura, clercs imite\ du vol des Grues

,
ydu pre-

fuge s pris des Gyfeaux.

E ne doute point que ceux qui font

paffer Auerroes pout vn Athee,Carda
pourvn libertin Pomponace pour
vn impie ; &qui charmez delà doftri-

ne dequetques lüperltitieux, ne veulent future

que le train d’vne Prophétie cômune,ne trou-

lient cftrange d’abord la propofition que ie fais

d’vne lcûure fi peu cogneiie • maislaiffbns les

dans leur eftonnemét, & nous fouciant fort peu
de tout ce qu’ils pourront dire, puis que ce n’eft

pas à eux à qui nous efcriuons
,

montrons les

fecrets de cefte lcûure.
i Premièrement, Le&ure prefupro'e quelque
Ügne vifible, foit lettres, charaâ:e> es nargues,
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chiffres, baftons, flambeaux, dards,
noeuds, filets,couleurs,trous, points, animaux,
& toute autre chofe fenfible.Or tous ces Signes
ou figures peuuenteftre rcprefentees e's Nues,
& la leâure que nous en pouuôs faire pcnt eftre
en trois façôs,par lettres& caraderes cogneus,

par Hierogliphes,& par marques ou Signes qui
reprefentent parfaitement,& non parEnig-
mecequenouslifbnsj&cesSignes font diffe-
tens des Hierogüphes, parce que les Hieroglî-
phes reprefentent obfcurement, comme par
exemple vnebataille par vne efpee, & ceux-cy
aucontraireclairement, corne vne bataille par
vne autre bataille. Toutes ces lettres, marques,
& Hierogüphes ne fontpas feulemét reprefen-
tez es Nuçs,maisquelquefois en toutlerefle des

Metheores; comme Cornettes, efclairs, pluye,
grefle,peige,Manne, & gelée blanche, ainfi que
nous verrons.-comrnençons parles Nues.
1 Les marques,Signes,ou Caraâeres plus in-

telligibles qui y font formez font les gens d’ar-

mes,affauts, armees, & batailles, lefquclles pa-
roiffant enordrepar plufieurs iours, font ente-

dre aux hommes vn euenement toutfemblable.
Or fi ces prodiges ce font natureîlemët.ou bien

par la feule puiflance d’vnDieu qui nous aducr-
tit de nos crimes ,nous le refoudrons cyaprcs,
tant y a que nous ne manqués pas de voir l’effet

apres le Signe,auec vn eftonnement à tous ceux

qui reduifent toutes chofes aux principes de la

Philoiophie.Quatre vingts ans auantque lefus

Chrift fe hit hô me,on veit çn l’air deux armee^
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s’entrechoquer,niait auectât de violence,qu’on ,
entendoitjii l’Hiltoire en elt véritable

,
la cour- ;

fcdcscheuaux, les voix, &le fracas des armes. I
Peudetéps apreson veic laverite'dc ceiteom ;
bre.car Marius & Sylla faifantparles factions ;
vne boucherie des Campagnes furent caufe de <
tant de fangefpandu, que les Romains nere- (
ceurentiamaisvneplusgrandeperte.Lors que,
les Gots,les Huna,& les Lôbards allèrent fon- j
dre furl’ltalie,les Europeans fur la Palcfline,& ,
les Turcs fur Conflantinople ,

on veit pareille- ,
menten l’airdesarmees fanglantes, des homes

furieux, & deschiens fi cruels, que la deferiptiô
en eftefpouuentable: mais fans emprunter des

Hifloiresd’ailleurs,l’an 1561.00 obferua,dit-on
des femblables prodiges en noftrcFrance, &

mefme dans Paris quife veit tofl apres plein de

mille malheurs. Cesanspaflez lors que le Roy
tenoit Montauban afliegé ,on veit à Caen fur

l’entree de la Nuiâ: l’air horriblement figure:
vne ville paroiffoit aflicgee,les Canôs braquez,
lesgend’armesrcngez, & les Nues aduançant
& reculant fembloient des efquadrons eu or-

dre.monftrant de fe vouloir choquer, & ce qu’il
dônoit de la terreureftoit ces figures fanglan - ,
tes ôi comme enflammées, & tout le Ciel d’vue

efpouuentable conflitution.

Viâtltm

T. Liu.

lib. 2. pri-
mx Dec<t.

Vht.in vi,

Cœf.Dion.
& S uct.

jtppiAn.
lib. 44.
uilex. ab

jllcx.ltb.

7,.ca[>. 15.
Euea-i fyl.
clcfcrip.

1 Europ.

' capt 15.
' Ftncil. in

' note. EuÜ.

lieboff.
' BoaifleAU
• Tcfjcrant,
es Btlle-

forefl en

■ leursHift.

’ pïoihg.

Les Hierogliphes& lettres dasles Nues font

plus frequentes, mais non pas Ci certaines
,

Si

: parce qu'o n’a pas pris la peine de lesremarquer
ilï l'apportais ce que ien ay obferuc,ie ferois

eltimé ridicule ,
bien que la confnieration
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Ifonfard
au pre-
mier Hure

des Hym-
nes.

2. Ttiaca.

cep. 5.

11’en doiue pas elfre reiette’e des Carieux, com-

me nous verrons incontinent : car outre l’effcéfc
merueilkux que les Phüofophes remarquent
tous les iours es nuës,c’e(i encore vnc chofe ad-

mirable de voir.

{fit elles mefmes fe forment
En cent diuers Pourtrai&s dont les vents les

transforment
En Centaures

, Serpens ,
Hommes

, oyfeatix3

Poiffpns,
Et d’uneforme en autre errent en centfaçons.

3 Defcendons maintenant dans la confide-
ration de ces prodiges, & defcouurons le fecret
s’il y en a.

Ceux qui affairent qui ne font pas formez en

vain ny par hazarddcdansles Nues fc feruent

de ces trois rai fons.La première, parce que leur

génération eftt'outà fait par ddfusla Nature,
veuqu‘6 n’cnpeut affigner aucune eaufenatu-

rel'ic.La deuxieme, parce que leur dureVvn’a pa-
reillement rien de tout ce que la Phyfique nous

apprend: car fi nous confiderons la figure d’vne

Nuë,nousverrôs qu’elle ne pourra fe maintenir
vue heureenfon entier,fediffipantincontinenî
& fcchâgeant en vne autre qui n’a riendefem-
blable ; mais pour ces autres figures prodigieu-
fes, on les a veiies par fois durer par l’efpace de

quarante iours, tefmoin l’AUtheur de l’hifioire
des Machabees,qui rapporte ce qu’il s’enfuit rô
fans eftennement : Eodemtempore jlntiochus fe-
cundam profecitonem partait in Egyptum. Ccntigit
atitem per yniuerfam lerojolynmmCiuitatewyideri
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Io Jèpb. di
Bell.lud.

lib.'j.cajj,
12.

éiebu) qt-udragintaperaera équités difcuryëtes.au-
ratas floUs
&cttrfus equorum per ordines digeftos,& torigrefto-
rt es fieri continus,& fcutorum motus Galeatorum

multitudinemgladiis difîricÏMyür tciorttm iacha,&
Aureorum armorumfylendorem, omnifquegenens lo-

ricarü. Vn prefque femblable effet aduint en la

mefmeville vn peu auparauant qucTite fils der

Vefpafian efgalaft Tes fuperbcs tours aux mazu-

resdefertes
,

& punit fes habicans d’vn crime le

plus grand que le Soleil ait iamais veu:car en ce

téps là,furét veuës plus d’vniour des armees qui
couroient par les nues, & des chariots, dont la

veuëeftonnoitceuxquilescontemploient. La

troifie'me raifon qui prouue que ces figures ne

font pointparhazard, ny produitespar lafeulc

nature eft que fouuét les prières des gens de bië

ont efte'c&ufe qd’on a veu dans les nuës qui re-

prefentoient les Anges & lesfaintsdefquels on

auoit implore'l’affiftance dans les malheurs qui
affligent les hommes : ainfiveit ondansAqui-
lee S. Celcilin & S. Pétrone dans Bologne.
4 Mais ceux qui fouffiennent lecontrairerai-

fonne autrement
,

affeurans qu’on ne voit rien

dedans les nuës qui ne puiffe eftre naturel : car

pour la génération de ces merueillcs
,

ellen’eft

pas plus incogneuëquecelledes Comcttes-lcf-

quelles viennét à s’engendrer poinâuës,rôdes,
longues,larges,cheueluës, félon que lamatière
eft difpofee j de mefme la tnafle delà nnëpeut
eftre former par le vët qui laporte, en dix mille

figures effranges à noftre regard, mais toutes
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autres en elle mefmes,- par ainfi la première rai»
fondes fufditseftdeftruite.La deuxiémcaplus
de force en apparence,mais en effeételle n’en a

dutout point : carfi l’hiftoire des Machab. die

qu’on veic ces efpouuentables armées dans les

nues durât 40.ioursj elle ne définit pas cequel-,
les eftoient, mais feulemét dit ce qu’elles appa-
roifloientà ceux qui les regardoient : Orleuf
veuë pouuoit eftre trompée, par la forte imagi-
nation de les auoirveiies vne fois,corne il arri-

ue aflez fouuent en pareille matière; Que fi on

obieétequ’vn feul peut cftre trompé, mais non

pas plufieurs,& que la mefme chofe eftant veud

de tous, elle ne peut eftre par imaginatiô, mais

très véritable : on refpond que plufieurs aulH

bien qu’vntout feul peuuent eftre deceuz
, puis

que l’imagination de plufieurs n’eft pas moins

fortequecelle d’vn feul.&quela nue fur laquel-
le on voit des Images eftant efpaiffe & humide,
les rayons de nos yeux préoccupez de l’imagi-
natiô y penfent faeilemetvoir ce que nous nous

imaginons. Cefte raifon eft déduite plus au

long par Pomponace, qui traittant vn fuiet dif-

ficile & hardi,pouuoit l'expedierfe feruir d’vne

autre raifon que nous verrons plus facile & co-

gneiie fan 3 feietter dans des maximes d’vnPhi-

lofophe qu’on a peine de conceuoir. D’auanta-

ge, pour la durée exciiliue de ces prodiges en

l’air,on peut refpondre en vn mot qu’elle eftoic

naturelle, puis que les hifloires portât qu’on no

les voyoit pas continueilemét,& parconfequëc
il fe pouuoit faire qu’à quelque heure du iouir

Dcincat.
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fuiuantjes vents difpofa lient encore en mefme

façon les nues quele iourprccedent. Latroifie'-
me raifon quieft qu’on voit fouuentla figure
des Anges & des Sainds dans les nues n’a pa-
reillementrien de fupernatureifi clleeflbien
examine'e: carfouuentles nues efpaifies & po-
lies reçoiuent les rayons & efpcces des chofts

d’icybas, ce qui fait que nousles voyonscom-
roe dans vne glace; à railon dequoy Cardan
dit qu’vniour à Milan on veitvn Angedansles
mefmesnuësquicaufa vn profond eftônement

à tout le peuple, iufques à ce Pelacanus Philo-

fophe leur fit voir que ccft Ange n’eftoitque
l’lmage de celuy de pierre qui elloit fur le fom-

met du Temple de S. Godart, laquelleefioit
reprefentée dans les nues efpaiflTescomme dans

vn miroir. Delà Pomponace fans s’abandon-

ner dans vne difpute fi longue & fifafeheufe,
pouuoit rendre raifon de l’apparition en l’air
deS. Celeftin dans la ville d’Aquillec ,

& de
fainde Petrone à Bologne.

diß. Me-

die. hb.a.

tr*B. 2.

contra.j.

5 De celle cmilîîon des rayons & efpece, quel-
quesvnsontcreu que toutes les figuresque nous

voyons e's nues ne font rien autre que l’lmage
d’icybas

,
c’ell pourquoy ils alfeurét que ces ar-

mées qu’ô a fouuét veu en l’air elloicnt les rayôs
desarmées quielloiéteq quelque endroitdela
terre,& cét appareil des nauires flotâtes apper-
ceücs dans les nues par les Romains lors qu’ils
alloientcpbattrecôtrelesGenois & cotre Per-

fcedernierßoy desMacçdonicsvaincu par Bmi-

le, n’eftoit pareillement que l’lmage de leurar-
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niéenaualle quife môftroit furlapollifluredè
la nuc.Et fuiuâc celle doétrine on pourroit par-

auanturecognoillre les arméesdcsßoys eftrâ-

gers,& faire en tédre des nouuelles dcloin,n’e-
fiâcrié qui le pcull empefeherrear les difficulté*

qu’ô a mis en auat fur laledure d’Agnppa,qu’il
difoit faire par le moy£ de laLune qui cuit receu

lesefpeces desCarafteres corne fait vn miroir

ne s’y trouuét nullement,puis qu’icy les nues ne

font pas beaucoup reculees de nous, & lesrayôs
des Caradc-res ou autres chofes prefentees, ne

finiroient pas auant qu’ils y fulfent paruenus,
comm“ ilsferoient à la Lune à caufe delà trop
grande diflance ; & c’ell encore parauanture le

iecret defcouuert deTritefme,lors qu’il promet
faire entendredes nouuelles par les cTprits no-

uiez dedans fori Liure,qui ne font à mon iuge-
metit que les vents dont les vns font plus pro-

pres à difpofer les nu'ës que autres. Ailleurs

nous pourrons difeourir amplement defes fc-

crecsqu’onaeflimé iufques icy, outoutàfait
faux, ou diaboliques.
6 Relie maintenant de refoudre celle difficulté

piopofee.-aflauoirfi ces figures veücs en l’air,&
dans les nues ne font que les figures & Images
des chofes d’icybas, & parconfequent puremét
naturelles,& fans rien ba-

iiies & drclfees par la prouidence de Dieu qui
nous aduertit toufiours des malheurs aduenir

par quelque fignevifible,ainfique nous auôsdit.
Lacôcîufion que ie iuge très véritable efteel-

le-cv: que certainement plufieursdeces figuresCpdp. 3.
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font naturelles, engédrees ou par hasard dedas
les Nues, ou par emifiîon de l'lmage & efpeces
des c-hofes d’icy bas,comme nous venons de di-

re,mais qu'il y en a d’autres qu’on ne peut rap-
porter qu’aux merueillesdcDieu.Deccfte forte
font celles quede'critlemcfmeAutheur de l’Hi-

ftoiredes Machabees,en laquelle ludas,com-
battant pour la querelle du Ciel, on veit en l’air

s.Caualiers qui pourfuiuirent fes ennemis auec

tantdetorce, queplusde vingt milledemeure-
rentfur la place: Ver/ lumnebemenspuona ejjet} ap-
faruerunt aduerfatrjts decœlo vinqmnque in equis}

frams auras décori
,
ducatum Induespraftanles :ex

quibus duo Trlacabxum medium babentes
,

armésfuis
circumfeptu incolumen conferuabant: inaduerfarios
autem tela (sfulmina iaciebant

,
ex quo (jr cacitate

confufi
} &repletiperturbattonecadebant. Que fi on

dit que ces Caualiers pouuoiét eftre l'lmage &

l’efpccede quelques vns del’armee, ierefponds
que les circonftances môftrent quecela ne pou-
uoit eftre,celle-ci eftât hors de refponce,que ces

Caualiers ne femjblcieut pas failemer combat-

tre
,

mais ils combattoient veritablcmc nr cotre

les ennemis-que fi ces foudres fe fuftcntdefchar-

gez naturellemét parla malice de quelqucNt.e,
ies2. armees en eufient reccu de la perte ,

mais

puis que dans la meflee, les dards tomboientdu
Ciel fur les vns, & non pas fur les autres, il faut
Condurrenec eftairemét queceteffift rftoit di-

ain,outre que ce prodige arriua parauenture le
Ciel eftant ferain & clair, & non oblcmci par
ludqucsNuagcs.Parainfinoassémesd'accord
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Htffor.
Tapart.
Itb.i.ca.f.

auec Cardan & Pomponace, quefouuenton
peut voir dans la nuë comme dansvn miroir*
l’efpece delaftatücdequelqueAnge & de quel-
que faint pofec ou deifus quelque Eglife,ouail-
leurs.ou bien que nolire veiie, peut eftre deceiie

St trahie par l'imagination, mais auffi que par-
fois ces vidons peuuent eftre diuines,commelâ
Croix brillante dans les niies veiie par Con-

stantin, qui efprouua par apres l’effeâ: deces

paroles qui defeendoient du Ciel : Inhocjigno
vinces. Nos hiftoircs fainétes font plaines de

femblables vidons qu’on ne peut donner aux

puiffancesde la feule nature,

rj Apres la conlideration des niies vient celle
de la pluye en laquelle on ne peut rien lire que

parlatroifie'mcefpece deleétprequieft par Hi-

roglyphe; & de ce genrecd la pluye de fang,ou
decoulcurrougecombe'e en Suiffe ,I’an 1554,

laquelle fe formoit cnCroix fur les habits.lean

François Pic a immortalifé ce prodige par vne

longue fuite de vers, dont ceux-cy expriment
nettement l’Hiltoire,

Termixtamqtn crucem mbro fyeßauimut
o!im

}

Idée tnorum diferimen erat
, facer atqué

prophanus
Jam confyetta fibi gtftabant tnyftica , Va*

très

Confcripti & fcxmyterqkè
Et templa & ytfîcs,a fumma Cajariattla
JLà [Mues dura wapalia rmii
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'Cemere ertu liquida dedußum ex ætberc fi-
gnuw.

Cardan ne peut croire qu’il y euft rien d’ex-

traordinaire en cefte pluye,parce que,d it-il, les

goûtes rouges venant àtomber fur les habits
fc formoient en Croix, à caufe que l’eau s’e-

ftendoit le long des filets, dont la tifliire eft fai-

te en forme de Croix ; Mais il n’auoit pas pris
gardequeles Hiftoriés de ces mcrueilles affeu-

rent que les gouttes de la pluye nefe formoient

pas feulcmenten Croix fur les habits, mais en-

core fur les pierres & fur la farine; confequenee
alfieurée qu’il yauoit quelque chofe dediuin: &

certainement ce mefme genre de pluye figu-
rc'e en Croix qu’on veit au temps de lulien l’A-

poftat, que marquoit-elle que les fouffrances

de l’Eglife & l’ignomine de la Croix ? parcou-
rez lesans 747.783.559.1503.1507. cfqucls
on a veu des femblables prodiges ,

& vous ver-

rez qu’ils n’ont efté que les figures desveritez

qu’on a veu naiftre : le laide la pluye debled,de
vin, d’huile, de miel, de rats, &de grenouilles,
parce que la caufe en eft plus naturelle : ic ne

veux pas dire que parfois, ceschofes ne foient

des vrays Hicrogliphes, comme on a veu autre-

fois en Allemagne,ou les Peuples qu’vnedifiet-
te infuportable auoit réduit au defefpoir, fu-

rent confolez par la veüe de quelques grains de

bled qui tombèrent des nues, prefageant qu’il
.feroit grande abondance de grains, comme il

arriua.
8 les autres Mctheores, quoyquc natu-
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Tellement produits, ne laifïbnt pas encore d’e*
ftre par fois les lignes dôtDieu fe fert pour nous

spprédre quelque fecret digne de fes giâdeursj
àraifon dequoy la Manne,qui cheut auxfinfans

dTfrael, outre mille meruc-illes dont elle eftoit
doüee,elle portoit encore celle-ci,au rapport de

quelquesRabbins, qu’on voyoit fur fes grains,,
le Charafterc 1 Vau, fort bien reprefenté,& que
ce fuft la principalle raifon difent-ils, pour-
quoylesHebreuxeftonnezde la nouueauté de

ce Cbaraâere,dirent Kln |D Hou, comme

voulant dire, que figni fie ceiT<»«?En ce fens
ils trouuent par apres mille myfferes qui ne font

point cognus,baftiffant vne dodrinequieft vé-

ritablement cfloignee en apparence des maxi-

mes de la Théologie commune
,
mais en cffeft

elle nous peut feruirpourcobatre l’opiniaftreté
decefte nation ,& en ccfte façon elle nousdt

vtile : corne quand ils difent que cefte lettre qui
marque fix en nombre,donnoit à entendre que
parfixioursil falloit cueillir la Manne,& que le

fix leur figuroit encore la douleur & la peine
dont Dieu les menaçoit s’ils murmuroient de-

rechef contre luy. Orque ce nombre difent-ils,
foit leHieroglipheduferuagc &des peines,c’eft
que dans le Leuitiqae & ailleurs

,
il marque le

r trauail;comme de trauailler fix iours,& par fix

ans decultiuer la terre. Six ans encore le ferui-
tcurHeb.eftoittenudeferuirà fon Maiftre, &

par6.tribulatios,ïob fut perfecute.Maisfr nous

leur refpôdons, que tous ces myfieres sôt mieux

figurez à N, Mc. fiie,, feront-ils pas tenus de nous

Éxod. 6.

Leuit. 25.

Execl. 21.

Jih K
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Êroire, puis que nos fondemens feront tirez de

leurdodrine ? Et bien foitque la Manne fuft

marquée du Charadere 1 Vau, pareux-mefmes
ce Charadere marque le fruidde vie, & eft la

marque du Meflïe, ainfi que le deduid vn fça-
uant Vénitien ; doneques cefte manducation

qu’ilsfaifoienrdela Manne leur pouuoit figu-
rer la manducation qu’on feroie vn iour du

fttûd de vie, telle que les Chreftiens la font.

Dauanragepourvoirque le nombre deceCha-

radere,qui eft fix,s’accorde parfaidement auec

tout cequ’on dir de Chri st, c’eftque pareux-
mefmes ilyadefia long temps que nous fom-
mesdans le fixiefmcaagedu Mode, aage auquel
lefus-Chrifteft venu,&non pas dans les autres;

doneques il fembleque cenombreluy foitplus
propre & plusfacré. Secondement, eft*ilque-
ftion défaire entendreaux Samaritains les mer-

ueillesdignes de fon amour, il s’aflîftaupresdu
puisdelacobenuironles fixheures, non fans

quelque myftere ; furquoy S. Auguftin dir:

lam incipimtmyfterU : non enim frujlra hora fext/t
fedet ■■ quare hora fexta ? quia atatefeculi fexta ,

&c.

En troifiefme lieu,l’Hiftoire Euangelique por-
te qu’aufixiefme mois ce diuin Meflïe fut an-

noncé par l’Ange&concen à mefme temps dâs

le ventre de la Vierge fa Mere. Enquarriefme
lieu,plufieurs tiennent qu’il nafquit la fixiefme
ferie,sc termina encore à la fixiefme fon ieufne

fi auftere. En cinquiefme lieu
, qu’il vint fix

joursauant laPafcheen Bethanie, qu’on inter-

prete,Maifond’obeïflàncc. Enfinquelafixicf-

Georg.véï

Mund.

Oe Trinit.
M *- <■«{. 4

l»c i. is
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me Ferie , & fur les fix heures voulut mourir

pour nous fur vne Croix. Voyez comme les
luifs font finon confondus au moins perfuadez
parleurs principes? Maislaiflonscesmyfteres,
puis que ailleurs nous les examinerons à leur

tour , & monftrerons plainement ce qui peut
confondre les plus obftinez de cefte nation.

Reuenons aux Metheores.

?. La neige, la grefle, &la gelee portent en-

core quelquefois des Characleres bien eftran-

ges,&dontlale£furen’eft pas àmefprifer. On

a forment veu de la grefle fur laquelle on a re-

marqué ou lafigured’vne Croix, ou d’vn bou-

clier,d’vn cœur, ou d’vne mort, & fi nous ne

mefprifions pas ces metueilles , nous lirions
fans doute dans l’aduenir la vérité de ces figures
hiéroglyphiques. Faidè quelques ans qu’en
Languedoc vn de mes amis fe trouuat àla chafle
fut eftonnépar le bruit extraordinaire du ton-

nerre & d’vn vent fort violent; il penfade fe

mettre à l’abry, mais comme ileftoit bienauanc

dans lebois, iugeantqu’auant lapluye qui fuit

ordinairement ceft orage,il nepourroir arriuer

àfamaifon
,

ilchoifit lacouuerturc d’vn ro-

cher, fouslequel apresqu’il euftdemeuré l’ef-

pace d’vn quart-d’heure, que la malice du temps
eftoitpaflécauecvnelegerepluye,il fort pour
s’en aller ; mais il ne fut pasefloigné d’vn jet de

pierre qu’il veid tomber quelque grefle qui luy
fit méditer fon retour ttoutesfois il penfe par
apresqueceftegreflen’eft pasimportune , veu

qu’il en tôboit fort peu , &quemefme l’efpoif-
feur & la touffe des arbres le défendoienc de Ces

258 Cv RIOSITEZ



îniures ; celle confiderarion i’auoit porté à s’en

aller tour à fait, mais corne il pcir garde que ce-

ftegrefle eftoit faidle à fon adùis autremétque
la commune,il s’arrelte pour la'confiderer: ilen

prend vne,& veid à mefmetéps,prodige efpou-
uentable ! qu’elle portoic la figured’vn cafque,
d’autres vnefculTon

,
& d’autres vne efpee. Ce

nquueau prodige l’eftonne, & l’apprehlfion dé

quelque malheur luy fie reprendre le chemin

du rocher.où il ne fut pas pîuftoft arriué
, qu’il

tpmha fi grandequantitéde grefle, &auec telle

violence, qu’elic tua, non pas feulemét les Oy-
feaux, maisquantité d’autres animaux. U me

fouuiétd’auoir veu le mefmeautrefois en Pro-

uence. Ceft hôme donc s’en retourna apres que
celle grelle fut palfee, fur laquelle il ne peutia»
mais remarquer les Figures qu’il auoit veu à la

première , ce qu’il luy fit iuger que ce prodige
ne s’arreftoitpas à la mort de ces animaux:com-

me il fut tres-vray, puis que peu de temps apres
celle Prouincedefolee veid fesCahrpagnes cou-

uertes de foldats, & ces places rebelles affiegees
&airailiiesauectant de fangefpatju,que!e (eut
fouuenir enferaà iamaisfunelle, l’Hiiloirede
celle grefle figurée confirme ce que Cornélius
Gemmaauoit remarqué en ces termes, inuenta

'eft pepius grandi cui- futurmm mum mamfejiè ,vt
mortis

, clypei aut pugn&s
autcrucis infadpta imagi-

nesffeßarenwr. Kepler a remarqué que la neige
portoit eticores fes merueilles , car il en a

Ibbferué en figure d’elloille , ayant parfai&e-
iment fix angles d’vne proportion.

In Cofmo
crit. hb. î.

cap, g.
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Onenaobferué d’autres à fon imitation , qui
eftoi t ramagee, ou bien en fueiliages : d’autres

dont les petits brinsincfgaux auoient la figure
de quelques vieilles ruynes ,

mais fans aucun

dcflein â mon opinion ,
la génération en eftant

naturelle & iournaliere, ainfi qu'on peut voir

chez le fuf-nommé Kepler : que fi ces figures
n’eftoient pas fi frequentes paraduenture mar-

queroiët-ellesquelquechofe d venir auffibien

que tout le reftequi arriueextraordinairemét,
dont Dieu fe fett pour nous aduertir,comme
nous verrons plus au long en la dedu&ion des

Comètes.

io. l’auois oublié de faire cefte remarque fur

l’Arc en Ciel vn des plus nobles Merheores qui
fe forment ésNuës.quela figure dit Rabbi Ka-

poleft toute femblable au 3 Caph ,
des Hébreux

eferit en cefte façon tt s à raifon dequoy Dieu

l’auroit paraduëture mis pour vn figne lugubre
du deluge pafsé: car ce Chara&erc marque 20.

qui eft lenombrededouleur, ainfi lifons nous

que lacob trauailla l’efpace de vi ngr ans dans la
maifon de Laban; & lofeph fut vendu vingt
pièces d’argenr. Le volume volant dans lequel
tous les pcchez des hommes font deferits, auoic

en longueur vingt coudées ; & dés l’aage de 20.

ans les Enfans d’lfracl furent contez pour fouf-

frirles trauauxde la guerre. ChezHomcreHe-

lene déplorant fon malheur fe fouuicnt de ce

nombre.

Genefi J7>

7'.

lliad.lib.i4.

jQuatuor btc Umluflra morsr,qtto tcptyenutnquam
ltatm miftrtmhi vtrb* indigna dsdijii.
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En vn mot, les Poëtes aufli bien que les Pro-

phètes, pourexprimer tout ce qui eftoit trifte

ne fe font feruisd’autre nombre sainfi dit-on
qu’Vliffe trempa vingt ans dans fesmalheurs.

jQuofque tulit pofl tet terrapélagique laberes

I»Tatriam -vent iam nunc Übcntibus amis

Vicenis.
Mille exemples fur ce fubjet font aduancez

par Bungus, que ie laide pour pafler aux Me-

theores Ignées.

T^umerer.
myfîer.
mm, 20,

il. Les Cornettes font les premières en ce gen-
re qui nous peuuét fournir les fecrets quenous

dcfcouurons. le fiçay bien que plufieurs veu-

lentqueces lumières admirables ne foiét point
des véritables exalaifons

,
foit qu'il feroit im-

poflible du codé de la Nature, veu que toute

la Terre enfemble
,
difent-ils, conucrtie en

exalaifons ne feroit pas fuffifante de produire
vn corps fi grand que la Cornette , foit qu’on
ait obfcrué qu’elles ne fontpoint en l’air ains

dans les Cieux. Mais foit qu’elles foient des

véritables exhalaifons terreftresallumees, ainfi

que veulent plufieurs des Anciens &des Mo»

dernesPicolomineus,Regiomontanus,Vogeli-
nus&Fracaftorius;ou bien des rayons ramaf-

fez,ou des exhalaifons enuoyees des Aftres,
comme afieure Snellius : ou bien de l’air efpaif-
ifi par le froid, ainfi que le veut Fromond : ou

'bien de l’air efpaifsi & diafane, luyfant & non

bruflant
,

comme croit Puteanus : ou bien

d’vne matière celefte aqueufe, ou oleagineu-
;fe

,
comme Kepler le prouue: ou bien des par-

Librif Mt‘
tbetr.

De Cornet.

De Cmtt.

lib.i.farad.
7.

De nomfid.
firf. Http.iy
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Demuaftel.
hb.i p.793 .

Tanmfahxl
fe <_Ani-
rnxmbus

In-erpme
vitro Cam-

bæfme. ■

tiesefpaifsies de Galaxee , ainfique fouftîent
Ticho Brahetou bien

,
comme yeut vn certain

Rabin f quelesGomettes foiét les Animaux du
Feu qui paroifient parfois.à la fuperficie : toufi-

iours fera* tUI.véritable quelles nous paroiffcnt
en certaine figure, & c'eft futquoy nousdifpu-
tons:Or fi lecorps des Cornettes, ou leur figure

. marquent naturellemét les malheurs qu’on voir

arriuer apresqu’clles fôtdifparuesjla cauféu’cn

eft pas encore bi é cogneue & certaine.Plu (leurs

Veulent toutefois quelfe corps des Cornettes al-

lumé produit.patfa chaleur vnç fecherefié t res-

grande , qui caule otdihairèjmfenc la mort aux

Princes ,6c grands Seigneursqui font fecs pair
foin, vieilles, puifiànt, vin,& viandes odorife-

rentes. C’eft pourq.üoy lules Cæfar mourut

apres que. femblables Cornettes furent veuès;

Tîon alias cœlo toties cecidereferaio Fulgura , necdni

totiesarfere Çometœ Die Virgile; parainfiles Co*

mettes peuuent eftre des prefages de la mon des

grands, voire.ifie(me la caufe., non le figne tout

, Feul,ainfiquéveut Cardan. Voyez ce qu’en a dit

EriciusPuteanus;Hliespeuuéc encore eftrecau-
fe de lafterilité,& par confequent de la famine;
car la terre trop feche 6c alteree ,

foie > pour les

trop gradés exhalaifons qui en (ont efleuees,ou

pour l’air demefurément efehauffé
,
& mefme

corrompu par les fumees puâtes du Cornette,ne
jpeutdôneraux grains vneparfaitc& fuffifante
nourriture. La Pefteôc toutes lesautres mala-

dies,dit Kepler,arriuét parapres,à caufedel'aic

corrôpUj&mefme les t remblemeqs de terre,non.

Defubt.U. 4.
d* Cornet.

-, -De Cornet.

Cg. IQ4
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pas par les vents caufez parles fumees du Co-

rnette, &defcendusdans lesantres& lieuxfou-

fterrains,comme aiïeurele mefme Kepler,mais
par les fouffles caufez naturellemét dans la terre

par vne grande chaleur, lcfquels cherchans vne

fortie,& nelatrouuantpas,par vneeftrâge vio-

lence,caufent ce mouuemét,fuiui prcfquetouf-
joursde quelques maladies caufees par les puâ-
tes vapeurs qui s’efleuenc des antres. Dauantage
l’air efchauffé,&!a malicede la matière efteinte,
ou bien lorsqu’elle cômence à monter,efchauf-
fant noftre fang, portât les Gtâds défia fecs à des

fureurs cftrâges, d’où s’enfuiuent les guerres &C

batailles , herefies
, & mille autres malheurs:

Ainfi veid-on vnpeuauparauantles guerres du

Peloponefevne Cornette horrible par feptante
cinq iours: Vneautreencore deuantque les A-

theniensfeiiïcnt tantdeperteenSicile: Vne au-

tredeuantquelesLacedemoniens fuffènt vain-

cus par les Thebains : Vne autre deuâc qu’Arius
prefchaft fon Herefie : Vne autre deua.hr le

changement de rEmpircßomain,& de tout ce

qu’il aduint fcusClaudius; on dit qu’elle dura

fix mois : Vne autre qui prédit la guerre d’A-

chaye,& la deftru&ionde Corinthe&deThe-
bes : Vne autre deuant la faillie des Gots en Ita-
lie: Vneautredeuantquelestrouppesde Char-
les Quint truffent Romeau pillage : Vne autre

qui annonça la fadèion des Guelphes & des Gi-

belins, la venuëdesBulgariens en Trace ,
& les

guerresciuiles deCefar&dePompee,furquoy
Lucanusefcriuir.
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Ignota obfcurœviderunt fideva noßes

*Ardentêmquepolum flammis, cœloque -volantes

Obliquasper tnane faces tcrinemque tremendi

Sideris
>
& terris minitaniem bella Cometem.

Tous ces efïetüs peuuenc véritablement pro-
uenird’vne telle «aufe

,
maisfi lesComettes ne

bruflent point, & fi elles ne font point engen-
drées par des exhalaifons élémentaires fous le

Ciel, ains qu’elles foient par dédits
,

comme

les plus fçauans Mathématiciens veulent, il
nous faudra chercher d'autres caufes ; de façon
que ceux qui affeurent que ces nouueaux feux
lotit des miracles ne font pas tout a faitd à te-

jetter, puis que du temps d’Augufte on obfer-

uavne de ces Concertes, dans laquelle on voyait
la figure d’vnEnfant,furquoy les Deuinsinter-

rogez, rcfpondircnti, que ccd Enfant feroit plus
Augudfe& plus pnifiantqu’Augufte ,

& digne
d’eftre adoté par Angufte. Mais foit que les
Comeftés'foieiirdes effedlside. la feule main de
Dieu

, ou bien des véritables Metheores, ou

bien dés nouueaux Adres qui parotfsét au Ciel;
mondrons que leurs figures font des mydiques
V^haraiïcres, ou de certains par
lefquels nous pouuonslireen vertudel’Analo-

gieles biens & les malheurs qui nousarriuent.
Les reigles generales fontcelles-cy.
Ta La ptemiere, fi elles font figurées en colom*

ne,marquer la condâce de quelque Monarque,
o'J de quelque grand Saincd,ou biende quelque
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peuple. A ce fujet quelques Hebreux ont die

que la Colomne de feu qui accompagnoit les
Enfansd Itraël dans le defert

, leur auoit efté
donnée pourHieroglyphedelaconftance, &de

lafermeté,&quecen’eftoit point vne véritable

Cornette,quoy qu’Andréas Rofaaflcure le con-

traire
, 4ifant qu'elle eftoic naturelle & nulle- '

menrdiuinc, eftant l’ordredelaNature.dir-il, ‘
de produire dedeux raille en deux mille ans de 1
femblables lumicrcs;ainfi deux mille ans ou en-

uironapreslacreationdumonde
,

on vid cefte
Colomne ; deux mi lie ans apres qui eftoitle fé-
cond aage ,

l’Eftoille admirable apparuft aux

Mages en la nai fiance de lefus Chrift; êc deux
mille ans apres, qui cft letroifiefmeaage, dans

lequel nous viuons,l’Eftoille nouuelle apparuft
en laconftellation de Caftïopee. Seneque,Pha-
uorinus,Alperragius& Elias Thalmudifte fem-
blent embrafter cefte creance i Mais elle n’a rien
de véritable : car outre que la Colomne de feu ,
n’auoit pas fon mouuement comme les autres

Cornettes non plus que l’Eftoillcdes Mages qui
n’auoit rien de commun auec les aurres Eftoil-'
lesque lafigure& la lumière (eftant apparue,
non dans le fécond aage comme veut Rofa,mais
dans le troifîefme, veu qu’on côtoir en ce temps
idcinq milleans) ceft qu’on a veu plus fouuenc
décès nouuellesEftoilles & Cornettes

,
& par

confequét il eft très faux quelles ne paroiffenr
quededeux mille en deux mille ans. Ainfi le
dotfteLicetus a remarqué qu’en l’efpaced’enui- ’
rontréhteansjc’eft à dire depuis l’an 1572. iuf 1

De mm fi-
dere. lib. 1.

t‘g-78 J.

7-

I{at. c, i ç>.

h.pud slgcL
Aticl. attic.

cap.t.zyipud
Tbico.Brah.

de mu. Stel,

pag. 785.
Exod. 13.

Denmit
&

Comet.lib.t'.
caj>. JI.
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Lib. 57.

r ~Njt âi
■uin.cha'raci.
lib.ucap.6.

trois Eftoilles font apparues
denouueau, l’vneenCaffiopee, l’autreenSer-

pehtarius,& latroifiefmeau col de Cycnus.
La deuxiefmeReigle eft, que lors que la Co-

rnette,ou leMetheoreigneeeftrond,clair, gay,
& nullement fombre, femblable àvn Soleil, il

peut fignifier la naifiance de quelque grand
Prince, ainfiluftinl’Hiftoriéefcric que l’an que
Mithridares nafquit, durant 70. iours, on vid

vneCornette (lesautres difent quec’eftoirvne
Eftoille ) fi admirable que de fa grandeur occu-

poit la quatriefme partie du Ciel,& de fa lumie-

reéclipfoir celle du Soleil:N<*>»,dit-il, & quoge-
niweftdnno,& exeoquo regnareprimum cœpit,Sal-
la Cometes per vtrumque tempusfeptudgintd diebu-s

itdluxit,ytcœlum omne confldgrdri oriretur :ridm &

mdgnitudinefui quartampdrtem cceli occupduerat-, &

fulgorem fui nitorem folis yicerat
,

& quutn one-

mr
, occumberetquç qndtuor Jfdtium borarum cm-

fumebdï. Cy deuant nous auons dit ce qu’on
pouuoit prefager par la couleur de ces Co--

mettes.

La troifiefme fi les mefmes Cornettes

font faites en Pyramide ,
on verra les dom-

mages du feu
, &par Analogie ,

leseffecèsde

quelque tyrannie : c’cft le fentiment de Cor-

nélius Gemma qui l’explique en ces mots'.

Vortdfîis qua in acutitm ‘Pyrdmidem dejinuut, tgnts

prœdominidmdgis, & ex analogiain republicdtj/r.an-
mdem prdfignificdnt.

Laquatriefme,fiellesfont eftenduës/ondees
& diffipeesen forme d’eau,elles marqueront les
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De bdlo In-

duit.

feditions du peu ple, puisque de-tous les Chara-i
(fieres Hiéroglyphiques , qui reprefentenr le

peuple, ceLWÿ de l’eaueft le premier fuiuant la

vifiondu Prophète multepopulimulti ,8C
nous n’auonsque trop louuenc veuquemeime
aprcslesinnondations, oudelamer ou des Ri»

uieres,les peuples fe font foufiauez.
La cinquième, fi elles font en figure de Cor-

ne,Hiéroglyphe de la pui fiance comme on void

mille fois dans l’Efcriture fainte, elles predifenc
les grandes forces dequelque Monarque, & vne

puiîfance abfoluë. Les Hifioires rapportent
que du temps que Xerces enuahi t la Grece auec

vn million d’hommes,fu ft veuë-vneComette de

ce genre,auec vneadmirabie fplendeur.
Lafixie(me,fielles portent la formed’vue ef-

pee, prefagenc l'esdefolatiosqu’an fera parl’ef-
pee. Ainfi vid'ondnrantvnan entier fur la ville
de Hierufalem vn femblable prodige qui pré-
dit la mort de douze cens mille luifs, au rapport
de lofephcdont la plufpart palfercnt par le glai«
lie. Et l’an 1527.vne Cornette de pareille-figure
fut veueplufieurs iours,aueccéteftrage fpeda-
tle qu’on voyoità l’entour des laces,des picques
& des hallebardes, auec vn fi grand nombre de
telles tranchées, que la feule peinture fait hor-

reur; les moins verfezen THiftoire fçauentles
maux qui arriuerenren ce temps. Qucfi laCo-
metteeft faille comme vne trompette elle pre-
fageratout de mefmedes guerres;Mais fi elleeft
faite ou en dard & flèche,ou bien en jauelor,elie
dénoncera &la guerre,& la pelle, dont les effets
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marchent vifte comme vnc flefehe. Telle fut

celle de l’an 80.

Or bien qu’en toutes les Cornettes,ces diuef-
fes figures fe puiflcnt faire naturellement fui-
uant que la matière (pofé quelle foit élémen-
taire) fe rrouuedifpolee, foit en long,ou en lar-

ge, en pointe, en carré, en oualle, en triangle 6c

en rond;d’où le font poutres ardétes,boucliers,
& chéures bonti(fentes, ainfi appellees, non

qu’elles ayent la figure de chéure,mais ou à eau*

fe que ce Metheorc a quelque chofe de fembla-

ble à vne barbe de chéure,ainfi qu’afieurent Phi-

loponus,& Olimpiodorus ,ou bien que la ma*

tieredifperfee s’allume fuccefliuemenr, fem-

blant imiter le faut des chéures;où bien fuiuant
le fentimétde Senequeque ie ne puis compren-
dre

,
lors que parlant de ces Cornettes

,
dit:

.Arijioles quoddamgenm illorum Capram vocat
, quafi

ignisglobum: Encore dis-ie,que ces figures puif-
ient eftre naturelles,elle ne lai fient pas de prédi-
re,foit parlaforcede la refiembiance dont nous

allons parlé cydeuant ,
ou par quelque autre

moyen à nous incogneu , tour ce que nous ve*

nonsdedire; mais cela très afleurément, puis
que l’experience le monftre.

Souuent en l’air on a veu auffi de cesMe-
theores qui compofoientdes Chara&eres He-

braïquesafiez nettement exprimez; ainfi ceque
on appelle Ata cœli, reprefente le w Saim

,
le

Chaftna , reprefente le O tnem
,

ou bien le q Sa-

tnecb, ainfi de plufieurs aurres ,
fur lefquels

toutesfoisie ne trouue point des fecrccs, au
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tijifl, Mo-

ftae.

moins qui me contentent. Dans noftre Crible
Cabaliftique nous criblons ces my fteres,& def-
couurons au long tout ceque les Cabaliftes en

ontefctit.

13. Icy iepenfoisfinirceChapirretmaisilviéc
demefouuenirquenous auons promis de trai-
ter de toute la le&ure qui fe peutfairc en l'air.
Or vnc des plus naturelles,c’eft celle qu’on peut
tirerduvoldesGruës

, defquelles S. Hierofme
dit : Grues ynam ftqumtur ordine literato. Elles
changent dôc d’ordre &de rang à melme temps
que le vent change, afin que par la diuerfe figu;

re, elles puilTent voler & plusaifément& plus
viftctAinfilorsquelevétleurviét par derrière,
vne on deux à leur tour fe rangent les dernieres,
puis toutes les autres font comme à leur abry,
s’eftendant en deux branches, que fi le vent leur
foufflepardeuant, elles changent incontinent
tout l’ordretcar au lieu qu’elles s’eftendoient en

deux rangs par deuant, elles s’tftendent en deux

rangs par derrière en la figure d’vn V. vnc fen-
dant l’air la première ,

& les autres la fuiuanc
s’cfcoulent doucement comme ioinÆes , fai-
fant ainfi place au vent, qui ne trouuât prefque
point de refiftances’efcouleà cofté fans les in-
commoder : d autresfoiselles font vn triangle
parfait ou vndemy cercle, comme vn C, ou vn

rond tout entier O, comme lors que l’Aigle les
attaque, fie défendant parfaitement en cefte fi-
gure, en laquelle de quelque cofté que l’Aigle
vienne, elle ne rencontre que le bec, ainfi qu’v-
ncCaualcriequi voulant fondre fur vn barail-
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]on ne rencontre que la pointe des picques. D’î-

cy on void que Lucanus le trope, d’a Heurcr que ;
toutes les figures que ces O.yleaux imitent,lont

"par hazard & à l’aduenture.

Effitigunt yariatyCafu monflrante figuras
Mix'vbi perçufit tenfas Kotus altioralas,

Confufos temere immixtçglomeranturin orbes,

Et turba tapérit ehferfis Huerapermit.

i Vebeil

■Phttrfxl.

Car outre qu’elles ne fe rangent iatnais en

point d’autrefigure lors qu’il leur faut combat-

tre,on peut oblerueren leur vol,quelorsqu’vrt
ventcefie, &vn autre vient àfouffler

,
inconti-

nent elles rompent leur ordre, &fe,rengenr en

vne autre figure. Ces veritez font deduitres au

long par Aelian,Tzetzes,Cicéron & Plutarque,
& particulièrement par Aldrouandus * qui rap-

porte de plufieurs Anciens que par ladiuerfité

du vol de ces Oyfeàux ,
Palamede du temps de

la guerre de Troye figura plufieurs lettres, qu’il
adioufta aux premières dont fe feruoient les

PhœnicienSjd’ou Martial dit,

thanima!,

'cap. 15.

Chiüad. &
«lib. S. àe

natnr.Deor.

Defolert.
eÿ”

in v itaTht-
Jei, Ornitol.

ïnXenijt.

Tmbabis verfus,&Hiera tota volabit

Ynamperdidensft Valantedis auem.

Et défait nousvoyôs fouuent que les Grues

envolant formentauec admiration ce s lettres

y, À} Caffiodorc die bien dauanrage;

car il afleureque Mercure n’inuenta pas feule-

ment parle vol de ces Oy féaux quelques vncs

LiL.z.vm,
l‘
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Lib. jo,

de ces lettres,mais généralement toutes. Ses pa-
reilles font afTèz confiderables pour les coucher

icy. Vtaliquidfludiofum , & exquifitum dicere yi-

deamus, bas ( htttras ) primum , vtfrequcntior tra-

dit opirno JslercuïMsrepertor artimn mtdurum
,

yo-

latuStrymoma>umauiimcollegiJ]ememoratur:'Kam
bodie Gruesqui clajjem cenfociant, alphabets formas
natura imbuentedeferibuni , quasin ordinem déco-
rum rédigeas vocahbusyconfonantibûfqueconuenien-
ter admises,yiamfenfualem reperit,perquamaltepe-
tensadpenetraltapmdetiamenspofiitaltaperuenire.
OndicquelesOyeslauuages font tout demef-
rac que les Grues.

O ries lettres que tous ces Oyfeaux compo-
fenr parleurvol nenousmonflrét qucla diucr-

fité du vent, ou bien l'ordre de leur bataille ,
8c

8c rien n’eft autre chofe. Mais les batailles, leur

chat 8c leur façon de viure, & de fe repofer n’en

eft pas de mefme:car fouuent ce ne font que les

fîgncsdecequi nousdoitarriuer. 'Ainfidit- on

communément que le malade eft prochedefa
mort,lors qu’vn Corbeau en coaçant vient fe rc*

pofer ou palfer fur fa chambre, au fïî bien qu’vn
Chat-huant,Bc vne Chouette; Oyfeaux,dit-on
qui pourneparoiftrequedâs l’ombre 8c la nui£t

font infortunez 8c de mal-encontre. La batail-

le 8c afTemblee de tout le refie des Oyféaux, ÔC

principalement des carnaciers & qui viucnr
de proye ,

femble aufîî bien fouuent annon-

cer quelque prochain malheur : à raifon dc-

quoy Dion rapporte , que lors qu’vne iu-

fte vengeance porta les armes du Trium-
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mrat contre les complices de Pompee, onvld

fut les trouppes feules de Brutus & de Caflius,
vn grand nombre de Corbeaux &

qui par mille cris importuns prefagerent la per-

te de ces deux meurtriers.Les temps qui ne font

pas fi loingde nous nous fourni fient vne Hi-

ftoire prelque fcmblable, defcrice par Æneas

Siluius, qui fait Pape, fut pat apres appelle Pie

V. De ce collé de la Gaule, dit-il, qui porte le

nom de Belgique,&non loin delà villede Liè-

ge ,
vn Faucon couurant fes œufs dedans (on

nid, plufieurs Corbeaux qui l’apperceurent
vindrent fondre fur luy ,

& nofi contents de

le battre luy deuorerent fes œufs
,

auec vn

bruitfiinufirê, que les bouuiers & Bergersda-
lentour qui auoient pris garde à cefte tyrannie
en furent eftonnez. Le faucon s’eftant en fin

efchappé,non fansbeaucoup de peine, ces Ber-

gerspenfoient que cefte querelle & ces criscef-

feroient, puis que l’obic6F en eltoit efioigne',
mais eftrange merueille ? lelendemain on vid en

cemefmelieu fi grand nombre de Faucons SC

Corbeaux , qu’il fembloic que tant qu’il yen
auoic au mondefufient là venus pour vuider ce

differenr, le lieu & lecombat en eftant comme

afiignez. Les Faucons eftoient rangez du codé

du midy,& les Corbeaux du Septentrion, & tât

les vns que les autres tenoientvn ordre& vne

contenance fi rauiflante, qu’on euft dit voir des

hommes armez. En fin apres qu’on euft veu

quelque temps cét ordre, les vns eftans comme

aux grosdd’»rpee,& lçs autres aux aides, la

in F.urop.
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Wji.

hieflee fe commença auec ranr de furie qu’on
veid en moins derien les terres d’alentour cou-

uertes des plumes & de sâg, & des corps de tous

lesdeuxpartisj-aprestour ,
les Faucons furent

les maiftres ; & il fembloit que puis qu’ils com-

battoient pour vne caufe fi iufte, la raifon vou-

lut qu’ils fufl'ent les vainqueurs. Or que la ba-

taille de ces Oy féaux fuft vn prefage de la ba-

railledes hommesqui fedonna au mcfmc lieu,
Edouuardus Scleikel le ptouue par l’euenemér,

rapportant de l’Hiftoire de l’an J391. que peu
de temps apres deux Euefques prétendant à

l’Euefché du Liege furenc tellement animez,

que couurant les campagnes d’alentourdes Sol-

dats ,
ils firent voir vne fin tres-funefte : Car

Benoift X 11.& GregoireXlll. dontlesfa&iôs

auoient pareillement introduit vn Chifme dans

le fiegedeS. Pierre, fouftenant chacun vn de ces

Euefques, les portèrent à de très-grands excez.

Les Liégeois en fauorifentaufli vn,& leanDuc

de Bourgongne l’autre; en fin ce Duc plus puif-
fât que fon ennemy luy liure la bataille aumef-

mc lieu où les Oy féaux l’auoientdonnee,&en

emporte la vi&oire aueelapertede trois mille

Liégeois. Lemefme artiua en l’an 1484. lers

que Louysd’Orléans combatit contre Charles

VIII.& fans m’arrefterdauâtage,voyez vn bon

nombre de femblables prefages dans le fufdit

Scleikel,& dans Belle- Foreft, n’eûâr pas noftrç
defiein de les rapporter , mais d’en examiner la

caufe. NousdifonsdoncquelesOyfcaux peu-
aent prefager naturellement les malheurs qui
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doiuent arriuer, fi on en excepte ceuxqui de»

pendent de la volontédes hommes, commedc

liurec vnebataille,ounelapasliurer:car en ce

fens tous les prefages ne feruent de rien
,

Si fi

les batailles fufdites ont cfté obferuees apres
celles des Oyfeaux,ce n’cft pas que les Oyfeaux
les aycnt peu prédire ,

mais cela eft arriué par
hazrrd que les Oyfeaux fe foient battus en l’air

deuant ou à mefme temps que les hommes fe

foient battus en terre : ou bien que Dieu fefer-

ue extraordinairementde ces Signes ,
comme

nous auonstouché cy deuant, afin de nous pré-

parer contre les maux qui nousdoiuent afiaiî-

lir. Tenons nous dans les caufes naturelles.

Nous pouuons prefager le beau tcps, la pluye,
ou le tonnerre

, la Pefle , le renuerfement des

Villes & des Montagnes, & la mort naturelle

des hommes parle naturel des Oy féaux,& ce en

trois façons ; La première par leur vol , la

deuxiefme par leur chant
,

ou leur cry , Si la

troifiefmepar leur fuitrc. Cellc-cy nous mar-

que la prochaine ruine des Villes & des Mon-

tagnes ,
la Pelle & la famine; Si les deux autres

les changemens de l’air, & la mort naturelle des

hommes. lem’eflônetoutesfoisque la plufparc
des H ftoriensqui ont defcrit ces prefages, n’en

ayent pasdônê la caufe naturelle. Us dirôt bien

que lors qu’il doit plcuuoir ,
certains Oyfeaux

voleront furie bord des Riuieres, mais non pas
cequ’illes porte pluftoftlàqu’ailleurs,ainfi de
tout le refte.Mais puis que toutes ces avions ne

fe font pas fans quelque fubjec, môftrons-le icy
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ëh deuxmots, Ueft certainque les Qyfeaux qui
font toufiours en l’air ont vn plus grand fenti-

ment de tout ceqü’ils’y fait que nous, àraifon

dequoy à tous feschangemensilsontaccouftu-
rhé de faire quelque figne, comme de chanter vn

certain ramage plaifanr lorsque l’air eftferain
Sc calme, au contraire de changer leurchant en

vnautreplustrifte lorsquelemefmeair fedoic

troubler SC efpaiifir, & voler i tir lé bord des Ri-

uieres,lorsqu’ildoit ferefoudreen pluye,prin-
cipalemér ceux qui fe plailent à mâger des vers,

qui eftanr plus frequents fur lebord des eaux à

caufede la corrüption&de l'humidité fortent

Air terre lorsqu’il cômence à faire vn temps hu-

mide, &c’eft la raifon pourquoy les Corneilles

fument les riuages des fleuues lors qu’il doit

pleuuoir. Secondement, fi l’air cômence à eftre

côtagieux,ils fe féntént incômodez
,
c’eft pour-

quoy ils s’en vont, & quittent la contrée, quoy

que grafie&fertille, &qu’elleleur fdurnifiè à

manger plus qu’vne autre. Ticrcement ils s’en-

volent encore d’vnc Ville, ou d’vne montagne
qui doit bien toit fe renuerfer & s’efcrouler,

parce que la Montagne ou la Ville fe réuerfanr,

non fubitement corne il nous femb!e,mais petit
à petit, il fe faiétdecerraincs fentes & ouuer-

turesen terre q’oÙ fort vn air fi contagieux,
que les Oyfeaux quî ont vn fentiment bien

plus fubtil quenôus venant àle fcntir,s’en-
fiiyétit & s’envoilent ailleurs ; ainfi ceux

que nous auons rapporté dans le texte de

Rabbi Elcha s’envoilèrent
,

mcfmes iufques
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les Poulies,lors quela Villedans laqucllcelles
eftoient vint àcftre enfeuelic fouz la ruyne de

deux Montagnes. Nous auons encore dit

qu’en vn Village de Suilfe, nommé Plovrs,
les Abeilles firent le mefme. La fimilitude d’vn

homme mourant exprimeceftc vérité : car en

Tes derniers abois, les pores venant à s’entr’ou-
urir par vn effort de la Nature,iettenr au dehors

vne fueurou vn air fi corrompu, que les poux
le Tentant s’enfuyent. On dit le mefme des

P>.ats, fuyant les prochaines ruynes d’vne mai-

ion. Et de fait il n’y a nulle doute que l’air en-

fermé dans les trous, ou d’vne Montagne , ou

des tondemens d’vne Ville
, ou des murailles

d’vne maifon,ne foit corrompu, &gafté ,
5c

venant à eftre exhalé, ne foit grandement dan-

gereux à tous ceux qui le refpirent. En ce fens
on peut comprendre ce que Cardan aifeure,
qu’vne Ville eft prochedc faruyne lors que les
Corbeaux vont croaffanr delfus plus que de

l’ordinaire, puisqueces Oyfeaux fentant l’air

puant qui en fort, penfent que ce foit de la cha-

rongne, de laquelle ils font fi goulus, dit Æliâ,
que perchez fur vn Arbre, ou bien volant en

l’air
,
ils tournent à tout vent

,
afin qu’en ayant

l’odeur ils y accourent pour s’en faouler. Par

celle mefme raifon s’ils viennent à'paffer par
delfus vne Maifon où il y a des malades, ôc

qu’ils fe perchent au delfus ,& crient plus que
de couftume, ilslenrenr, par vnair qui fort de
la Chambre du malade,fa prochaine mortalité.

ParainfifArufpicinedesAnciensn’dloit point

T>cVarm.

lib. ). cap.} f
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tout à fait ridicule nydignedela mettre au râg
de la folie, & delà fuperftition,ainfi que Delrio
faidi. le ne puisque ie ne me moque en fuitte

de ceux qui font palier Apollonius Thyanæus,
pour vn Sorcier & Magicien, à eau fe qu’il fça- J
uoic interpréter la voix des Oyfeaux; comme fi

I’experience ne nous pouuoit apprendre tops

les iours ce fecret, & que nous viffions que la

Poule appellant fes petits ,
vfe toufiours d'vn

certain chant, & d’vn autre ton different apres
qu’elle a pondu, & d’vn tout dilfemblable lors

qu’elle a quelque peur ,
de façon qu’oyant le

chat delà Poule iepuisdire, elleatrouuéquel-
que grain,Scelle appelle fes petits , ou bien j
qu’elle a pondu, ou bien qu’elle eft efpouuen- *
tée ; Qui peut empefeher qu’on ne puifle par <
vne longue expérience obferuer le mefme en 1
tout le refte des Oyfeaux ? Pour les autres pre- *
fages qu’on peut tirer d’eux,& qui font plus j
communs

,
on n’a qu’à confulter Cicéron, f

Virgile , Alchindus, Firminus
, Hieronymus 1

Tortus
,
Federicus Bonaucntura, Auguftinus [

Niphus, Aliacenfis, Minerua,GuillaumeGra- i
tarolle,& Anthoine Mizaud. i

1 Difquîfit.
: Magic, hb a

cap, z, o. -j,

fec. z,

âi-

uinat lib.i.

Géorgie,
Detep. mut,

Rjpert. de
mut. aërit.

"Prognoji.
ptrp.
Deventvs'.

Deprog. tep]
Ephemerid.
Vrogn temp.
Ephemerid.
aïr, ptrp.
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CHAPITRE XIII.

Que les Estoilles, selon les Hebreux, sont
rengees au Ciel en forme de Lettres

,

& qu'onypeut lire tout ce qu'il arri-

ue de plus important dans l'uniuers.

SOMMAIRE.

j. Configuration ceiejle des Grecs fouficrte par l’E-

glife ,quoy que pertlleufe. Doßrine nouue'de de la
leßure des Efoilles non répugnante a lafoy.

%, Cejleleßure prouuéepari Efcriture fainße inter-

prétation de diuerspaffages fur ce jubiet.
3 . Croyance des Anciens Hebreux, Grecs, & Latins

fur ce mefme fubjet.
4. Teurquoy peu d’Autheurs duSiecle\pafîé s'yfont

Autheuis Modernes comme feucblin,
Tic Comte delà Mtran de, Agnppa Kunrat,Banel-
li,Flud, qu'en ont-ils deferit ?

5. Intentionde Toflel pour l'introduire dans l'Europe.
6. Efloilles rengees non en forme de charaQeres Ara-

biques,ny Samaritains ,mais Hébraïques.
Superfition des Arabes en la letiare de certains

mots
,
leurs lettres tirées des Hébraïques.

y, Animaux Hiéroglyphiques des Egyptiens
audelnon pour fermr de lettres. Constellations im-

parfaites.
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g; Quelles chofes faut obferuer pour fçauoir lire au

Ciel. Efteilles à quel deffetnparoijfent ellesdenou-

ueau fuyuant les Pyabbinst

p. Suite desmoyens qu’il faut tenir pour entendre ce-

fle Efcriture. Eftoille de U queue de Ug) and Ourfe
comment indice des Empires.

10. Varquelcojlé on doit commencer alireau Ciel,&
comment il faut interpréter les mots qu’ony trouue.

il. Lettres celefîes qui ont monflré tous lesplus grands
changemens. Déclin de deux puiffants Royaumes
de l’Orient leu dans le Cielpar Chômer.

iz. Sentiment de fur cefte lechtre des

deux.

Evx qui ont diligemment exa-

miné lado&rine curieufc des An-

ciens, ont trouué qu’il n’y auoic

rien de plusabfurde en apparence
que la peinture ou configuration

desCieux: Carquelle confufion (difoient-ils)
de loger en ces lieux

, qui ne font deftinez

qu’aux cfprits bien-heureux, des animaux fi ef-

froyables, qu’on ne peut les admettre à noftre

fouuenir fanshorreur. Que fi on y auoit donné

place à des mortels
,

& fi on y faifoit regner
vn Caftor &Polux,il en falloir accufer l’amour,

qui ne nous permet pas de fouhaitter des petits
biens à ceux que nous aimons. Cefte confide-

ration contentoir pareillement ceux qui fie

plaignoientque les Cieux n’eftoient dépeints
que des crimes de lupiter ,

& que par tout

on ne voyoic que marques de fies inceftes;
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defaço que fi onexcufoit ces Signes amoureux,
ce n eftoit que pour ne pas blafmer la plus dou-

ce de nos pallions. L’excule aufsi de ceux qui
actachoient à ces corps incorruptibles des Ani-

maux les plus fubjedts à corruption ,
voire des

chofesinanimées»eftoit très-iufte, puis qu’ils
n’auoient point d’autre objetquela Religion:
ainfiy voyoit-on des poiflons, des Encenfoirs,
& des Epies à lamain d’vne vierge; & ceux qui
font fçauans aux fecrets de l’ancienne Théolo-

gie , cognoi fientafiez que ce n’eftoit pas fans

my Itère qu’on mettoit vne couronne au Midy,
brillanteentreize eftoillcs, & vneautreau Se-

ptentrion compoleede liuidt : Maisd’y loger
des Dragons,des Serpens,&des Hydres, la rai-

fon ne le pouuoit fouffrir; Er toutesfois, chofe
eltrange! bien que les anciens eu fient ainfi rem-

ply les deuxd’animaux, &que par leur doctri-
ne, on s’imaginait plultoft le Paradis vne de-

meure des Mon fixes &vndefert affreux ,qu’vn
fe/ourdes Bien-heureux, & vn lieu de délices,
l’Eglife neantmoins ne les a jamais repris, ny les

anciens Pcres defaduoiiez. Or la matière que
nous traitons eftbicn moins fcandaleufc

, &

par confequent plus tolerable : car quel danger
y peut-il auoird’afieurerque ladinerfe figure
des Eltoilles reprefente & compofe la diuer-
fité des lettres de l’Alphabee Hebreu ? Arque
comme ces lettres lignifient quelque chofe
aufli bien feparecs que jointes ,

de mefme
ces Eltoilles feules ou conioin&es à d’au-

tres
,

nous marquent quelques myfieras ?
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Maisbien loin que celle dodrinefoît fufpede ?

qu’au contraire elle enfeigne les infinies mer-

ueitles de Dieu, &monftreque tous fes Aftres

ne font pas rengez en vain, & que leur mouue-

ment &leur diucrsafped n’eftpas inntile
,

ôc

& fans quelque delfein; de façon que de l’aileti-

rer autrement c’eftà mon aduis vn blafphcme;
comme auffi de dire qu’ils ne font feulement que

pour l’embelli (fement du Ciel,& pour efclairec
&non pour autre chofe. Mais quelle folie de

borner çes lumièresadmirables à vne feule ope-
rat ion,puis que outre l’experiencc qui nousap-
prendque la Luneeft mailtrefledes humeurs, le
Soleil principedevie , Saturne malin ; lupiter
fauorable,!a conftellation du Taureau froide &

leiche ; celle des Gemeaux chaude «Se humide,
celle du Bélier chaude & feiche, '& ainfi des au-

tres, nous voyons tous les iours qu’vn mefme
Simple icy bas fert à diuers effeds

,
& que les

proprietez ne font point renfermées dans le-

ftcndued’vnefeuleoperation,maisde plufieurs
pourquoy neconclurons-nous pas lemefmedcs
eftoillesî Difonsdonc, qu’outre les merueilles

que nous en cognoilfons, elles peuuenr encore

reprefenter par leur diuers afped certaines fi-

gures ou charaderes par iefquels nous pouuôs
apprendre les plus grands changemens qu’arri-
uent icy bas. Prouuons maintenant cefte vérité

par l’Efcriturc fainde.
i. Si nous peinions rrouuer que le Ciel dans

ces diuines Efcritures ait efte nommé par leS.

Efprit Livre
, iln’yanulledouteqti’iine faille
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conclurrequcdansceliure, il y adeslettres&
charateres intelligibles à quelques-vns. Oc

qu’il foie appelle Livßb, nous le voyons dans

le Prophète Ifaye, lequel parlant du dernierdes

’ ioursauquel toutes chofes fc repoferont, dit:

i complicabuntur peut liber cali où le 3 Caphen Hc-

breu,queles Latins ont tourné en peut
, fignifie

1 dans l’original quia. De façon que fi Ifaye dit

que les Cieux feront pliez, il endonneàmefme

teps la raisô,parce qu’ils font vn liure.Que fi on

dit que le 3 peut fignifier auffi peut, onref-

pôd,que les moins verfez aux Efcri tures

îçauét allez que ce mot Latin n’eft pastoufiours
marquede fimi\hude,faBipimus Sicvt confolati,
nous auos efté(chante le peuple reuenant de ca-

ptiuité)cômedeshommes côfolez, cft-ceàdire

qu’ils ne lefufTentpas veritablernentînon, mais

cemotde comme s’il n’y
eftoit pas, lemdmeeneft-ildupafTagc tranpui-
vmupeutper ignem, &d’vn bon nombre d’autres -,

dôcques complicabunturcali quiaLißtß funt : Que
fi on infifte encorequcpuis que le 3 Capb fignifie
quelque foispcutdêis l’original Hebreu,on n’au-

ra pas plus deraifon de l’interpreter en quia que
enpeut, & par confequent il fera véritable que
les Cieux ne feront pasvn liure, mais comme

vn liurc. A cela on peut refpondre que l’Efcritu-
re fainte définit parfaitement cefte contro-

uerfe,puisqu’cnd’autresendroits, parlatdu ciel
ellefaitmérionde lignes, & delettres,qui font

mots qui conuiennenteflentiellemcnr à vn li-

vre, fans quelle mette le mot de comme peut:

Ifaye 54. v.

*'
iVui

tt 33D3
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msrque infaillible que ces mots ne font pas de

fimiiitude dans ce partage aduancé : complica»

btfntur SICVT hb(ï cœli. Orque l’Efcriture fain-
dte parlant du Ciel, nomme expreiïement !e
nom de LETTRE, on le peut voir au premier
verfer de la Bible dans l’original Hébreu qui efl:

ns p’nbs tf-p nnyfcna taipatn Berecbitba-,

va Elohim ET bafebamain, c’cft à dire, au com-

mencementDieu créa la LETTRE
} ou CHA-

RACTERE du Ciel : Ainfi le porte le mot

fis ET ou niS aot qui fignifie L ETT RE,

Pourlemotde LIGNE, il ell encore plus net-

tement exprimé dans le dixfeptiefme Pfeaurne,
yerfet 5. In omnem terrain extuit Çÿ|î? Icavam
lineaeorum : le ne veux pas maintenant entrer

dans celle grande difpute, A fçauoir s’il faut
lire CnVp Êdamfonus eomn, pluftoftque £3l J?
Kauan, linea eotum ,

& qu’ainli ie paifage des

Septâtelnterpretes pris parS.Paul,foit falcifié,
ou bien l’original Hebreu. Dâsnoftreaduis fur
les lâgues Ot'iétales,iemôftreauec Titelmanus,
Bredembachins,Maluenda, Mcrcerus, & Gene-

brard, que les palfàges des vns & des autres, ne

font en aucune façoncorrôpus,mais que les Se-

ptante,& S. Paul, ont eu pluftollefgard au fens

qu’à la lettre, difatir foutu eorum, pouraccômo-
derauecplusdedouceurles parolîes fuiuantes:
Et in fines orbis terra verba eorum, à eau fe que le

fon,la voix, 3c les paroles s’accordéc &conuicn-

nentenfemble. Adiouftez qu’ils prenoienc vn

fens fublime,& allégorique, accommodant ces

parolesàla prédication des Apoftres. Ainfi S.

283t N ô V Y E S.



Pau 1,5 c les Septant e ,eftant parfaitement con-

ciliez auec l’original Hebreu,, nous pouuons
hardiment fuyure la lettre, & dire iiteralemenc
QTpKttuam ,

Uneaeoyum entendantdes Eftoilles

qui fontrangées au Ciel, comme des lettres dâs

vn liure ou fur vn parchemin ; à rai fon dequoy
l’Efcriture dit que Dieu cftend les Cieux com-

me vne peau, appellant cefte extenfion V''?'*

RachU ,
d’où les Grecs auroient paraduenture

tiré lent (>**k qui fignifievne peau ou vn cuir,
eftant le propre d’vne peau d’eftre eftenduë. Or

fur cefte extenfion comme fur vne peau Dieu

» rangé les eftoilles, comme descharateres qui
racontent comme vnliure facré, lesmerueilles

de Dieu à tous ceux qui les fçauent lire. Cali

DeïA\ tle Pfalmi fte. Paraduen-

cureon pourradireque lesCieuxannoncent les

meruejllesde Dieu par leur prodigieufe eften-

duë,harmpnic,clarté, ordre, & mouucment ad-

mirable, & non par quelque eferiture. Mais R.

Mofes très fçauant Théologien , afleureque
*ISD fafbdï RACONTER ,

nes’attribueiamais

aux chofes inanimées, c’cft pourquoy ilauroit

afleuré que les Cieux ne font point deftituezde

quelqueame, qui n’eftautre que lesbien-heu-

reufes intelligences, qui conduifant les Eftoil-

les,& lesdifpofant és lettres que Dieua ordon*

né.monftrent aux hommes per cefte eferi ture ce

qu’illeurdoit arriuer : &c’eftla raifonqucce-
ftemefmeefcriture eftappelleedc tous les An-

ciens, anita'oVort cbetab bamelachm , c’eft à

dire, Efciiturede Anges : Si remarquezque ce

P.AJ. 10 j.
V,

Moreh

hb.z. cap,6.
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paflàge CaU enarrant gloriam Dei
, s’entend clai-

rement de cefte Elcriture celefte
, puis qu’il

fuit incontinent ; In omnem terrain exiuit hnea

eerum. le fçay bien que fuyuant Saintft Paul Se

les Septante,on peut entendrepar les Cieux les

Apoftres, ou fuyuant quelques autres, les Pro-

phètes : mais fi pour fuyurc l’Alegorie ,
on

vouloir nier le fens literal , ce feroit vn cri-

me que les Peres n’eftiment pas petit, Scriptura
yerba,, dit toute l’efcole, prcpne accipienda funt
quandonibilinde abfurdi (equitur. De façon que
nous tenant àla lettre, ce palfage , comme plu-
fieurs autres que ie laiiïepour pafieren matière,
nous confirment merucilleufemcnt cefte eferi-
ture.

3* Orapreslcs Prophètes tous les plus habiles
des Anciens ont à leur imitation appelle les

Cieux LIVRES SACREZ, comme des Hé-

breux, R. Simeon Ben- lochay dans le Zohar,
fur laSeflionTemourah, qui eft le 25. Chapi-
tre de l'Exode , chiffre 305. où il parleample*
ment de cefte efcriture celcfte, mais fort obfcu-
rement: Abraham dans fon Ict/îra,ou liure de la
Création,en aduanceauffi des Myfteres & apres
eux R. MofesrEgyprié.Mofcsfils deNachmâ,
Abrahâ fils de Dior fon côtéporain,Aben Efra,
Dauid Chimchi, lom tof filsd’Abrahâ,lofeph
filsde Meir,Leuifi)sdeGcrfon,Chômer,Abar-
banel,& vnbon nôbre d'autres que ic ne cotte-

ray point pour venir aux Grecs
,

& aux Latins

qui fctôt par aduenture mieux receus.Le fçauât
On'gencintcrpretantà faiaçon,c’eftàdiiefuh-

Lib. Moreh.
s<#- Kab

-

Mifnlh'.in
Mi/n. MU-

™

B„e jt

”

Trxp. Eiut,
l'b. 6. 9.
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tilernenr, &■ curieufemenr,ce paflagedu Genc-

le. Eterttntinjîgna, dit au rapport d'Eufebe,qué
les A (Ires n’ont point elle range2.au Ciel , que
pourmonftrerpar leursdiuers Alpe£ls 3conion-

<slions&figures, toutcc qu’ildoic arriuer dans

ladureedcsfiecles,tâten general qu’en particu-
lier,non pas toutesfoisqu’ils enfoient là caüfe

s

jamais ce fçauant homme n’ÿ a pcn(é,bien loin'

de l’auoir efcrit : car ainfi que les Prophéties
couchées dans les Hures né font pas caufe de ce

qu’il doit arriuer, mais feulement vn ligne: dé

mefme,dit-il, les Cieux font iuftementcomme

vn liuredans lequel Dieu a defcrit tout ce qui
eft,a eftê,& fera: A raifondequoy il cite vn liure

dont le tiltre eft, N<tnatio lofepb ,
fort eftimé

dè tous ceux de fon tetnps, dans lequel le Pa-

triarche lacob donnant la benedi&ion à fes En-

fans
,

leur dit qu’il a leu dans les tablesdu Ciel

tout ce qu’il leur deuoit arriuer, & à leurs En-

fans : Lègi, dit-il, in übulis cœlt quxeumque contins

gent -vobis yejlris ,
d’où le mefme Origene

conclud tanten fontrai&é qui eft ■' Vtramfielld

aliquid dg4nt , qu’en fon liure deFato, qu’on peut

alleurémenr lire quelques myfteresdans leciel,
lesEftoillesy eftans rangées en forme de Cha-

raderes. La conclufion de ce fçauant Pere eft

d’autant plus piaillante que là où noftre Tradu-

tftion porte, fini injigna , l’Original Hebreu dit

nnïd? il ni yebaioti leotot
,

c’eft à dire de mot à

mor.çÿ-fintin litterai. Celle doélrine eft fi impôt» 1
tante,quelulius Sirenusaprisàtafche àladef-

fendre & fouftiem qu’elle eft vraye»Bc nullemét

de ïato. c.6.

Lil>. 9. de Va-

to.cap.
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dangereufe,puis que mefme les plus Religieux
l’ont embrairee. Keque ,

dit S. Auguftin, in illis

corporibus calefhbus bic latere poffe cegitationes crc-

dendume{l,quemadmodumin ins corptribus Utet,fed
ficut nonnulli motus animorum apparent in vultu

,
&

maxime in oculis,fic inillaperflncuitateacfîmplicita-
tecalejlium corporumomnes omnino motus animi U-

tire non arbitror. le fçay bien que Pererius taf-

che de donnervn autre fens à ces mots ,
mais il

eftbicnaifédedirecequ’on veut quand on in-

terprète les paroles d’vnTrefpalTé. Or celte Ef-

criture celcfteeft d’autantplus véritable dans ce

dodlePere,queplufieursdes autres l’ontpuifsâ-
ment confirmée, comme S. Ambroife,& Prof*

per qui appellent les Cieux PAGES ET IN-

STRVCTIONS MERVEILLEVSES ; Al-

bert le Grand,LIVRE VNIVERSEL ; & S.lean

Damafcene pafTe plus auant : car il les nomme

CLAIRS MIROIRS, comme fi on voyait di-

ftindlemcnt iufques aux mouuemens plus im-

pottans denoftrcame,d’oiiS. Auguftinauroic
pris fujet de dire cequedelTbs.Prefquetousles
Platoniciens eftoient pareillement dans celle

creance
,

c’eft pourquoy Porphyreafieureque
lors qu’il eftoit en refolution de feruer, Plotin

leur aux Alites fon intention, & qu’il l’en de-

ftourna:Orpheeauoitau(licognoifiancede ces

fecrets puisqu’il chante,

ub u

Mankh.

cap-

InCimf.n.
x deA[iron ,

Epifî.s.ad

&ZvfiZ.
r>emirab.ds

fil. wtb.lib.

1' cat-

Certes mus ordo.

Jmmutabiubusmandatis émitin aftris,
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4 Pour les Autheurs modernes on poürrbît
s’eftonnerqued’vn fi grand nôbre qui ont réply
nos Bibliothèques de leurs liuresàpeine s’enefi:

il trouué cinqou fix qui ayent parléde celle eu-

lieufe Efcriture.le fçay bien que l’ignorâce ref-

pojque la vanité du fuje&eneft la caufe
,

mais

pourquoy dôcauroit- on trauflé vnc infinité de

lottifes mille fois plus ridicules en effet que ce-

lle matière ne l’elt enaparéceau côtraireil n’y a

point d’Altrologue à qui celle fcience ne foie

necellaite , ny point de Théologien curieuxà

qui pareillement elle ne loit vtile ( polé qu’elle
loir véritable.) l’aymedoncbien mieux dire cd

que laraifon iuge très certain , que les langues
de l’O.ient ellant négligez,ces curiofitezqui en

dépendent necelfairement ne pouuoient aucu-

nement ellre expliquées, ny entendues; mais

depuis que les Polyglotes les ont introduises à

noftre Europe, on a veuà mefme temps ccsmy-

lleres auiour : Capnion fut le premier dansvri

fiecle Barbare qui commença d’en defcouurit

quelque chofe; Pic Comte de!aMirande,com-

me il eftoit lePhctnix de fon temps, ne manqua

pas aufii d’en chercher les lecrets, & d’enpro-

pofer l’affaire en ces termes : Vtrum in ccele jint

eleferipta & fignificata omniA cuiltbct feienti légerei
Corneille Agrippa s’efforça pareillement d’en

dire fa penfee. Pierius Valerianus parmy fes

Hiéroglyphes en aduança fes mors : llln exienfio

in modumpeliit tanquam literis inferipig luminartbus

&jlelUs diciturfykiaarc. Blaite.de Vigenereen
fes chiffres en parle allez au long'.BaneUi Iralierj.

âe A;'iXab,

Qjsfi- 74-

Occult.Vhil.

Lib. 44. f01.

in tsimfbit.
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en dit plusqu’entre tous les autres forces mots

de S. Luc: Gaudete qwd nomma veftraferipta fint
in ccelis. Kunrat comme il eftoit refueur en a

faibt vne Enigme
In quo funtpueri quot quot in orbe yir't.

Il femblc que pareils Àucheurs n’efcriuent à

point d’autre intention que pour fcrendrc ob-

fcurs, faifant la guerre à la Nature qui ne nous a

donné la langue, 8c la parole que pour nous

faire entendre, & eux tout au contraire ils ne

s’en feruent que pour n’eftre entendus. Robert
Flud, qui fait vn Plaidoyer pour les Illuminez,
ou frères de la Rofe-Croix, s’eft beaucoup ad-

Uancé dedanscefte le&ure,dont les charaderes,
à ce qu’il cnalTeure ,

font fai dis à la façon des

autres \lnccelo,dit- il, inferti, & itnprefi [unt bu»

iufmodi cbaracleres
, qui non aliter ex (lellarum ,

or-

dinibud conflantur quant line* géométrie* ,
&litera

ynlgares, expunElis.fuperficies ex linek,& corpus ex

fuperficiebus, concluant parapresquefion peut
lire ces mefmes charableres on necognoiftra
pas feulement leschofes aduenir,mais tout ce

qu’ilnpparrient à la philofophie. Quibus buiuf-
modi lingua &[criptura arcan* charaflerumque ab- '
ditorumq\ cognitio a Deo conceffa efl ; lus etiam datum
erit ytrasrerumnaluras &■

proprietates fukrum, omnefque alias operationes &

txecutïone: oculis quafiilluminâtes legere , es legendo
in e.

?... ....

Edit. Lug,
Batauor.

an. 6x7,

fol, 61.

J. Mais de tous les Modernes qui ont parlé
de ces chara&eres cceleftes

,
Poftel a efté le

fcul qui en a eu yne plus grande cognoiflance,
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ainfî qu’on peut voir eu la plufpart de Tes li-
ures ,

dont celuy qu’il a faidt fur le lerhzira

porte l’expei ience qn’ilen auoit faire ,Jidtxero
meincœlovidiffe in ipfis lingux fanßœcharaßenbus

ab Efya primum publiée expejitit,ea omnia quafuntin
verumnatuya con(lituta, vtvidt non explicite ftd im-

plicite ,
vix vlha mibicredideritjamen teftts Deui <&

Cbrifîus eius, qma non mentier. Otcequ’il mefaidfc
croire que ce fçauant homme parloir fiafïèuré-
mec de ces Curiofitez, c’eft qu’outre l’experien-
cequ’il enauoit peu faire, ilauoit fouucnt efté

en Orient où ilauoit veu fans doute lesliures

Arabes qui en font tous plains ,
& lean Leon

en fon Hiùoirede l’A Afrique dit qu’il n’y a rien

' plus commun en Maroc, &le premier volume

qu’il cite d’El boni Arabe dot le tiltreefl ELLY-

MAHEMORAMITH nctraite prefque d’au-

trechofe
, enfeignât la façon de crayonner pro-

prement toutes les Conftellations en lettres

Arabefques,& les dépeindredansdes petits Ta-

bleaux que les Hermites Arabes portent volon-

tiers,pour3ppliquer parapresaux reglesdeleur
Zairagia,ou Diuination. Cecy confirmeceque
nous rapporterôs cy apres,que les Sedfareursde
Mahomet necherchenr poinrd’autre figure au

Ciel qu’.n leurs charadieres,y lifat tout ce qu’il
doitarriuerd’vnefaçon fort curieufe > d’oùle
mefme Poflel dit fur le mefmeliurede la Créa-
tion : Dccrcti itaque funt demum delineati, fuifquef-
guris adumbrati igné diuino maquis Cælifcilicetex-
preffo fancli cbara&eres, ©- tanta virtutein ceelis ex-

pnfiipvtpofiitejum veritas futurortm kabeti
{ cmj

lia. j. cap.
de Dminat

in Itnhzjr*.
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fcientidadbuc ’vejligium in Marocbo ,
& multis alqs

lfmaïlitarum cittitatibus licetjiniapudeos admodum

deprauatg & adultérai#figurafànEl*. le péfe qu’a-
fin que cefte fciéce fut plus hcurcufemét receue

des Européens,ilauoit tout exprès misau iour

fon liurc De ConfigurationeSignorUm Cœleftiv,pouï:
feruir de difpofirion : Car ayant monftré que
toutes les Eftoillcs au lieu d’Animaufc ne repre-
fentoient autre chofc que figures carrées

,
on

eut par apres facillcment creu que ces figures
n’eftoiéc autresque leslettresHébraïques donc
la figure approche fort à la Autrement

s’ileuft Amplement introduit ces lettres cele-

ftes, on l’eut peuiuger impofteur ; & il eftoie

def-ja afiez deferié , fansqu’il fefurexpofé da-

uantage à lacalomnie par des nouuelles propo-
fîtions qu’on n’euft peugoufter ,

s’i 1 n’en eue

donnéauparauantquelqueauant-gouft. Cefte

probabilité eftant monftrée ilauoit fait deflein
d’endefcouurir entièrement les fecrers dans fes

comentaires furie 2ohar, ouilauoit aduancé
tantdecuriofitez, corne luy-mefme tefmoigne
en diuers endroits de fes liures imprimez,quece
n’eft point fans raifon qu’il recômandoit auec

tant de paffion ceft excellent œuure dans fon
Teftamentefcritde fa main:Mais puis que ic

fais icy mention des lettres Arabefques & Hé-

braïques , on pourroir douter à bon droit

quelles font, celles de cefte Efcriture Celefte,ô£
quelle langue elles compofent ; c’eft pourquoy
ie iuge à propos de vuider ce different auât que
depafferplus auanr»
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6. Les Ifmaelites ou Arabes qui n’ont point
eu faute d’hommes très- fçauas & curieux, mais

fouirent ridicules, pouffez de vaine gloire pour
obfcurcir celle vérité que leur langue defpend
de l’Hebraïque ; ils n’ont pas feulement altéré

leurs Chara&ercs fort femblables aux Hébraï-

ques auant mais mefme ils en ont

defguiféle nom ,& pour mieux couurir leur

malice, ils en ont adjoullé quelques-vns que les

Hebreux n’ont pas, comme le Sjim
,

le Dfal ,
le

Thfîtfa, ou Tfa ,
&c. C’eft pourquoy vn fçauant

home en leur langue dit : Arabes yerfutifimum
hom\numg(nus , &plane Ifmaeliticum ,

ideftadulte-
rinurn, pofiqaam cegnouerunt fias hueras orturn du-
ccre ab Uebraicis

, fatagerunt non tantum abfolute
difsmd.es forma teddere,fed ordinem etiam piturba-
re

y & nominttm bonam partem mutare ftuduernnf.
Ils ont efté bien plus olez d’affeurer que leurs
lettres font les premières qui ayent iamais e~

fté t, & ques’il falloit croire quelques myftcreS
tant en la lignification que figure des Chara-

ëleres, on ne les deuoir chercher en point d au-

tres qu’à ceux de leur langue; à raifon dequoy
intcrpretanslcur Alphabet tiret de la première
lettre qui eft Aliph ce verbe coniungerr :de BA

qui eft ladenxielme inire, de TA qui eft la troi-

fiefmeprodmere, & ainfi des autres,formans vne

oraifon qu’on ne peut trouuer à leur conte à

point d’autre alphabet, de façon queîe nem'e-

flonne pas s’ils tirent diuers fens fuiuans ces

interprétations, puisque, Integra volumina ,dit

KicrfteniuSjt/? folisnomimbus hterartm Jllpbabeti

Toftd. de

Thxn.ibais
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jîtrabici confîci queunt,fed longé adbucplurx de or-

dine, figwAalij[que accideatibus cunfcrtbi pojfent.
Cefte recherche a rendu ies Arabes fi iuperfti-
tieux cnlapronondation de leurs lettres

, que
lorsqu’il fe rencontrcplufieursmots vnisparle
moycnde l’Aliph,ils les prononcée tous d’vne

haleine fuflent-iis cent de fuite, &de.u fient-ils

rédrel’ameen les pronôçam. Lescurieux pour-
ront voir pareilles iuperftitionsdâs les Inftitu-

tions Arabiques imprimées à Rome. Or tome

toute fu perdition eftfuiuicd’vne folle creance,
auflï tiéncnt-ils pour toutafiéuré que leurs let-

tres dépeintes au Ciel (& non les Hébraïques)
monftrent toutes les chofes à venir, c’eft pour-
quoy ce n’eft pas fans raifon qu’outre la diuifion

qu’ils en fôt en Gutturales,ou celles qui fe pro-
noncent du gofiertde la gorge que lesLatins ap-
pellent Vuales-, du palais; desgéciues;des léures;
des dents,& de la langue tout enféble; & en cel-

lesauflîquine fe prononçent qu’en fifflât,d’au-
tres en bégayant,d'autres en tournât doucement
la langue,appc\lécsiDftlqijetun,!kpa.i les Latins
Flexa ; end’autrespareillement qui font breues,
lôgues,radicales,ou rracalesjS:feruantestqu’ou-
rre,dif-)e,toutcsccsdiuifiôî,ilslesdiuifent en-

corefpour s’accommoder aux myfteres de cefte
Efcriture celefte)en Schemjt'jun, & Kumriiu, c’efl:

à dire en Soleres,& Luneres,cogneuës particu-
lièrement par ceux qui obfcruent les règles de

Zdirxgia, ne leur cftant pas permis delcsdeui fer:
& ie ne fçay fi fuiuanr cefte doctrine,les Mabo-

mecans n’eferiroienc iatnais le commencement
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d’vn mot à la fin d’vne ligne, & lerefie au com-

xtiencement del’autre, comme fondes Grecs Sd

Latins,ains fi l’efpace n’eft fuffifante pour fa 16-

gueur, ilsalongentvne ligne du dernier mot,au

bout de laquelle ilsefcriuent la derniere lettre:

Mais difons que bien que ces lettres foiét gran-
dementaltérées,& corrompues, on ne lai lie pas
pourtant àcognoiftre par la figurede plufieurs
d’icellesqu’elles font tirées des Hébraïques, &

les Enfans me fine iugeront de celle vérité s’ils

viennent à conférer le Hba des Arabes auec le He

des Hebreux ; le Cba auec le Chef, le l\a, auec le

I{e[cb;\e Zain,zuec \zZain-,\eSm,auec le fcin-„
le Tha, auec 1zThelh-, le .Ain, auec le *4gbin-, le

sPiw,auec leîV; le Caj>h, auec 1eCaph-, leü<tw,auec
le Lamed-, le Va»,auec 1zVau

,
&c. Et par confe-

quét s’il faut rechercher desmyftcresenceslet-
tres,il faut les chercher non en la coppiecono-
pué, mais en l’original. Lemefmeen eft il des

Characficres Samaritains corropus des Hebra'ï-

ques,mais fi certainement que c’elleftre opinia-
ftreque d’en douter, comme nous monftrons
ailleurs contreScaliger.
7- La railondcs Ethiopiés,ou Egyptiensdonne
daoârage de peine en ce fujet que celle des Ara-

bes & Samaritains, puisque leurs lettres n’eftat
queßieroglyphesexprimât la figured’vnßœuf,
d’vn Cheualjd’vn Lyon,d’vnOurs,d’vnc Aigle,
& prefque detousles autresanimaux,repre(en-
tentparfairemétauCiel,difent- ils,tout cequ’il
doitarriueren cemôde,sc parmerme raifort s’il
Faut lire là haut quelque chofe par le moyen des
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Altres, il faut le lire en cesHiéroglyphes, &en

cefte lague,& non pas en aucune autre, pu ifque
mefme anciennement au lieu cie lettre on le ler-

uoit de la figure des Animaux. A cecy onrclpod
cequenousauonsaduancécy deuâtque ces ani-

maux n’auoient efté reprefentez au ciel que par

certain rapport que les cfloi 1 les qui lescompo-
fét ont auec les animaux de la terte,& toutes les

autres raifons qu’on en apporte ne font point
exéptes de refuerie ,

corne font celles du lufdit

Lazaro Banelli qui accomode les proprietez des

animaux du Ciel,aux Royaumes fur lel quels ils

dominent, comme la conftcllation du Mouton

prefide fur la Frace, Allemagne, Angleterre.Sy-
rie, Palcftinc mineure,Sucue, & la Silefie fupe-
rieure: CelleduTaureau (urlaPerfe

,
Ifles de

l’Archipel,Cypre, les parties maritimes de 1 A-

fîe mineure,Polognemajeurc, Suille, pays des

Rhetres,Franconie,Hibernie, Lorraine, Irlâde,
Si partiede Suefle.Mais laifsosrefuer a lonaife

ceftltaliéjcômeaufli F. Albert de Marchelis de

CottignolaCordelier qui moralifel’Aftrologie
àfafaçon,&difonsquetousces Animaux cele-

ftes ne lignifient autre chofeque ce que nous en

auonsdir,concluant par mefme moyen fuiuanc

les Rabbins, qu’il ne faut point rechercher des

myfteres , ny point d’autres charadteres
, que

Hébraïques, enladiuerfealîïertedes Eftoilles,

& par confequent point d’autre lignification
qu’en la langueSain&e , e(tant très- conuenablc

que la première langue dumonde, Si que Dieu

mefme à parlé ,
falfe entendre là haut ce qui

(ceülo(j.
Moral.

295I n o v y e s.



eft avenir, puisqu’icy bas elle a fait rçauoirdi;-
dans nos Efcritures tonc ce qui s’eft pafsé. Celle
conclufioneft tres-certaine, difenr lesmcfmes
Rabbins, puis qu’en vnenui6è ferai ne & claire

on peut voir dans le Ciel ,
tous lescharacleres

Hébreux parfaidemét figurez,ce qu’on ne peut

pasfairedesdiuers Animaux qu’on y loge, puis
que l'imagination ne peuteftrecôrente,veu que

par exemple,aux eftoillcs qui compofent le Bé-

lier, on en void cinq aux enu irons qui pour n’c-

ftre comprifes danslafigurede l’Animal trou-

blent incontinent la figure qu’on s’imagine.
Demefme en eft-ilduTaureau: car on void en-

core onze Eftoiiles, qui font effentielles à ce

Signe, & toutefois elles ne font point compri-
fes en fa peinture : On en void pareillemét onze

en la conftcllation des lutneaux
, qui ne font

point renfermées auecles dix neuf qui les re-

prefentent:comme auflî en Cancer quatre qui
brillent fepatées des neuf qui font la figure de

l'Animal ; Mais pour les lettres Hébraïques il

n’y a rien qui empcfchede les recognoiftre di-

ftindement, & (ion y loge les Arabefques &
Samaritaines

, ccn’eftque pour reuenirtouf-

jours à l’original d’où elles font tirées.
8. Premièrement donc il faut fçauoirqueles
Eftoillcs qui compofent ces lettres ne font

point difpofées à i’aduenture
, ny auec confu-

îîon bien qu’elles nous femblent telles : mais

auec deflein & vn ordre diuin
,

Dieu n’ayanc
rienfaid qu’auec petfediô. Ccluy qui ne fçaic
point le ieu des Efclieç , voyant les pièces
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dîaerfement logées, iugeroit fans doute qu’on
les a ai«tî drefiècs à l’aduenturc, puis qu’il en

void en vn endroit plufieurs enfemble, & en vn

autre fort peu ,
ce cofté du damier tout àfaidi

defcouuerr,ccftui«cy entièrement remply , vn

autre qui n’en a que deux ou trois ; brefeefte di-
ueefité fi grande le feroie afleurément conclure

que toutcela eft fans defiein
, bien que le tout

foit rangé aucc ordre,& qu’il n’y ait pasiufques
à la moindre pièce quelle ne face effedh Tout
du meimeen eft il des Eftoilles que nous voyos
au Ciel tcarbienqu’en vn endroit on en remar-

que plus,6cen vnautremoins, &que cétordre
fembleridicule

,
il eft pourtant en foy-mefme

admirable
,

& iortya’vn merueilleux defiein,
trescogncuàceuxqui par leur faintüe vie s’ef-

leuentpardefiustoutce qui eft icy bas. Ainfi
dit-on que S. Anthoine entendoit parfaidte-
ment cefteEfcriturccelefte.

Secondement, que bien que les Eftoillesdu
huidUefme Ciel (s’il en y a vnhui&iefmeXoiét
fixes.cllcs ne compofent pourtant pas toujours
mefmes lertres

}
au moins laplus part, mais elles

changent félon Je diuers afpedt des Planettes:

ainfi ccllcsqui compofoient il y a dix ans par
exemple vn7’/3ft,compoferont auiourdüiuy vn

Mm, ou bien vn Lamed, A raifon dequoy cefte
Efcriture s

difentles Rabbins ne fert iamaisque
pourl’aduenir.

En troifiefmelieu ilsdifent qu’il faut prendre
garde fut tout és Eftoilles, & nouueaux Aftres

qui paroi fient nouuellement parccqu’ils mon-
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firent les plus grands changcmens ,
Dieu sen

feruât pour faire,par leur afpeét & côion&ion,
des nouuelles lettres

,
aSndenousmonftterou

fon courroux ou fesmifericordes, fuiuant qu’il
auoitdcffigné conditiônellemenrdc nous cha-

ftier fi nous viuionstoufiours dans nos mesfaits,
oubiendenous doner fes grâces fi nous nous re-

pentions. Ainfi deuant les plus grands chaoge-
mensa-on prefque toufiours remarqué de ces

nouueaux A ftres qui naiflent réellement dans le

ciel,commeceluy obferué par Hipparque, l’an

deuanc noftre Rédemption iaS-annonçant la fin

delà Monarchie des Grecs. Voyez auffi celuy
qui partir du temps de Claudianjenl’an delefus

Chrifl:3BB. celuy du tempsde Meffiahala, Haly,
ëc Albumazar Aftrologues Arabes,qui parut au

ïj. degré du Scorpion, produifantautant de lu-

mière en terreque la quatriefme partie de la Lu-

ne euftpeu faire:celuy du temps de l’Empereur
Adrian, & celuy auffi foubs l’Empired’Othon,

qui fut veuentre les Conftellations de Cephee,
ôc Caffiopee : Celuy pareillement de l’an 1264.
non loin de Caffiopecdeuers le Septentrion ,

8c

celuy en fuitte qui apparult fur la Chere de la

mefme coftellation fur le comencement de Dé-

cembre,en l’an 1572.&durai6. mois:Celuy de

l’anis96.enlaconftellationde la Baleine : Vn

autre de la troifiefme grandeur, obferue'dans le

Cygne en l’an 1500. & vn autre, deux ans apres

veuau fignedes Poiffions:vn autre auffi appelle
Serpentaire apparut de mefme deuxans apres en

l’an 1604, dans la conftellation du mefme nom.
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*
y

Quelques autres font aduâcez par Licetus apres
Homere,Varron, S. Auguftin s

Piine, Albuma-

zar,Pnerccides, Athenee, Eullatius, Germani-

cus,Cyprianus Haia*
zelius.Galilee,Thomas Fienus, Cufpianus,Tv-
cho BrahéjGuillelmuslanloniusquieftoit fon

Difciple >
loannes Kepler, Alpetugius, Dauid

Chytræus, Fabricius, Hieronimus Munofius,
VuenceflausPâtaleo,Beyerus,Pyrgius, Michael

Coignetus> Cornélius Frangipanus, &c. dont

quelques-vns ont particulièrement remarqué
celle vérité défia aduâceeque tous ces nouueaux

A lires ont elle les Auat* coureurs des plus grâds
changemés,& à leurdeffaur ona veu les Cornet-

tes , lefquclles foie qu’il ne faille pas lesdiltin-

guer des véritables Alites,ou les loger dans l’air
toufiours par leurs diuersafpcëls ontpeu repre-
tenter, fuiuant les Rabbins, d’autres lettres, &

monftrer les malheurs qui fontarriuez ellât très

necelTaire,difent- ils dé prendre gardeà ces nou-

uelles lumières qui font cômc vne lettre laquel-
le adioultee à vn mot fai t varierle fens corne par
exemple en ce mot AME ,

fi on y adioulle F. ce

neferaplus AME,maisFame; ou bien fidansle
mefmemot AME on interpole vn R,il change-
ra lemot & taire ARME;par ainfion voidqu'v-
ne feule lettreF,ou R, changeentierement tour

le fens. Lemefmeendl-ildcsElloilles,ou vne

nouuellc adioultee varie & le fens &l’Efcrirure.

cÀJll'.
Comet.lib.s
àcap. 6.ad

aj.

9. Enqnatriefme lieu pour fçauoir parfaite-
ment entendre celteEfcritureCelefte,il fautex-

aélementrematqucr les Eftoilie? verticales : car
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cellcsqui font furvn Royaume ,
dit Abiudan»

monftrent ordinairement ce qu’il luy doit arri-

uer : & en ce fens on n’aura point de peine à

comprendre ce queCardanditde laqueuëde la

grande Ourfe qu’elle a monftré le changement
de tous les grands Empires : entendant celle vé-

rité en ce fens, fuiuant cefte dotftrine, quecefte
Eftoille feule , &feparee, n’a pas monftré ces

changemens,mais bien conioin£le,&aflemblee
àd’autres ,

faifant par ccfte coniontftion des

mots tous entiers qui compofoient ladecadence

ou lecommencementdeccsEmpires, foit par
vn fens clair,& cogneu.ou bien fecrer,& myfti-
que,commenous dirons cy apres. Or comme

en toute forte d’eferiture il y a toufiours vne

lettre dans les noms & verbes qui eft plus fre-

quente, & tient ledeflus dans les diucrfescon-

iugaifonsoudeclinaifons : de mefme en cefte

Efcriture celefte on a pluftoft remarqué aux

changemens des Empires ,
cefte Eftoille de

la queue de la fufdite Conftellation
, que

non pas vne autre, puis quelle cft plus fre-

quente dans le difeoursdes Monarchiesqu’vne
autreîou bien quelle eft comme la lettre Capi-
tale des mots plus fîgnificatifs, ainfî que nous

voyons en tous les noms propres de prefque
toutes les langues de l’Vniuers comme par ex-

emple, aunomdePierre, la première lettreeft

plus grande que les autres qui fuiuent; par ainfî

onrefpond à la demande qu’on pourroit faire,

pourquoy dans cefte Efcriture celefte il y ades

petites, & des grandes Eftoilles ? Q 3 fi on dit
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encore pourquoy en vn mefme mot dans cefte

mefmeEfcriture il y a des grandes & petites let-

tres on Eftoilles? on refpond que c’eft pour
faire prendre garde aux lettres du mot qui font

plusfignificariues , ceftefaçon eftanr tres-co-

gneuc dans l’art d’anagramatizer,comme fi dans

le mot Empereur, ieveux remarquerccftui-cy
PERE, i’efcriray lemotd’Empereurenceftefa-
çon emPEREur, où les lettres du mot de PÈRE
fontplus grandes que les autrestle mefme en eft»

il dans ce mot, Royaume, dans lequel fi ie veux

remarquer ROME, i’eferiray le mot tour en-

tier commeil s’enfuyt, ROyauME. Ilnefaut

donc point s’eftonner fi dans le Ciel nous vo-

yons fouuent deux ou trois grandes Eftoilles

compofer vnmot oùils’entrouue auflî despe-
tites, & c’eft enquoy il faut particulièrement
prendre garde fur tout, comme nous venons de

dire,quand elles font verticales & en cefte façon
on peut donner raifon deeequi eft incogneu,
corne quand les Aftroldgucsafteurcnt que lors

que la tefted’Algol, ou Medufceftoit verticale
fur la Grece, les Eftoilles luy prédirent les mal-

heurs qui luy artiuerét par la titanie desMaho-

metâs,fansneantmoinsendôneraucune raifon

non plus que d’alTeurer que la mefme côftclla-
t ion qui fera dans peu de temps verticale à l’lra-

lie,monftre vneeftrangedefolation qui doit ar-

riueràccbeau pays; Tous ces malheurs
,

dis- ie,
bien que trop certains

,
ne font appuyez que

lur l’experience ,
& n’en fçauroit-on donneE

communément autre raifon: mais par cefte Ef-
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criturecelefteon fçait que ces changemens ar-

xiuent en terre,puis qu’ils font efcritsdâs le ciel;
C’eft pourquoy R. Chômeraffeure que la mef-

me telle de Medufe, ou bien les Bftoilles qui
la compolent s

annoncerentàla Grèce fa piteufe
defolation puis quecinq des principales verti-

cales compoferent vnaffez long temps ce mot

quidansladeuxiefme coniugaîfon fignifie e/?ré
defolé ,

entendant particulièrement de la Grèce

fur lefquelles elles brilloient, puis que le nom-

bre de Tes lettres qui font lod, Vau, Zain, &qui
afTembleesfont ïl'1 iauan

,
c’eftàdire GRECE,

rendent mcfme nombre que celles de charal

comme on peut voir icy»
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In Sfbar
defacrob,
cap. U

Suiuanccesprincîpcschacunpourra voiren

l’aflcmblagedcs Eftoilles de la mefme conftella-
rion,les malheurs donc I’ltaîie eftmenacee, &

&quoy qu’ilen foiclonftinPreftre Italiennes
fçauanr Aftrologue, n’a pas eu crainte d’en ad-
v&ncerccsmot»:llludvera (dit-il) parlant de ce

chef de Medufc:T Neapolita-
norum regno efï yerticale

tmoxque Italian inuudet qui-
hus fua fjuoque cladeallaturu ejft maximepere efl ye~

ftndü. Orcôbiendetemps auparauât ces lettres

Celeftesmonftrentleschangemensquidoiuenc
arriuer, aucun Autheurqueie fçachcnel'apre-
cifément definy, feulemérdifent-ils qu’aupara.-
uât qu’elles foiét verticales môftrenc ce change-
roécAtouccetjui ledoic fuiure,Dieule voulat
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sitifi pournouspreparerauxmalheursqui nous

doiuent aflaillir ; Si puisquand elles font tout à

faid verticales, fi noftrerepemk trouue quel-
que place en fes mifericotdes

,
il faicS naiftre

quelquenouueau Aftre pourmonftrer, comme

nous allons dit
,

toute autre chofe qu’aupa-
rauant.

io. Encinquiefme lieu ,les Autheurs fiifnom-

raez afTeurenr que pour entendre auec perfe-
&ion cefte Efcriturc Celcfte,il faut diligemment
fçauoirdiftinguer toutes les Eftoillcs qui (ont
Orientales,Occidentales, Méridionales, & Se-

ptentrionales, puis que ces parties font ciïen-

tielles en cefte letfture : car fi on veut fçauoir, &

cognoiftre,difent ils, les biens & les profpcri-
tez d’vn Royaume, ou de quelque autre chofe,
il faut lire les lettres qui luy font verticales, ou

qui n’en font pas loin, de l’Occident à l’Ori enr,

&fi c’eft les malheurs, & les inforrunesqu’on
defire feauoir ,

il faut commencer à lireduSe-
j 9

ptentrionà l’Occident. Orpourquoy les mal-

heurs fe lifent pluftoft de l’Occidentà l’Orienr,

que de l’Orient au Midy, & pourquoy les mal-

heurs fe 1 ifent pareillement du Septentrion à

l’Occident.ie n’en ay iamais feeu trouuer aucu-

ne raifon. lemets cesconiedfturesàraduenturtf

que puis que la Nature cftant libre & non vio-

lentée fe porte toufiours au meilleur, & que

mefme, dit Ariftote, elleproduiroirtoufiours
des mafias comme plus parfaieftsque les fe--

melles, fi elle n’eftoit empefehee par quelque
çaufe répugnante, il eft trèsconuenable de lire
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les biens Sc les perfections de l’Occident à l’O -

rient, puisquecemouuement tftle libre,&le

naturel des Eftoilles,'l’autreau rebours luy eftâc

répugnant & contraire. Pour les malheurs on

les pourroit lire par ce principe de l’Orient à

l'Occident,fil’Oraclequi ne peutmentir,n’euft
aduancé cette vérité merueilleufe : à Septentrione

pandeutï maint»
, que tous les malheurs viennent

du Septentrion: mais pourquoy du Septentrion
pluftoft que d’vn autre endroit du msde,lacau-
le en eft encore bien cachée : toutefois i’eftime

que c’eften bonnePhilofophie,à raiion des te-

nebres Sc de l’air obfcurci de ces lieux, le Soleil

eneftatfort efloigné,& les Demos eau fes de tât

de mal,habitât les tenebres, on peut dire à bon

droit qUelesmalheurs viennent du Scptérrion
repli de ces Efpritsmalings,aurapport des Hi~

Itoires. Etd’icy ien’ay plus de peine àcoprendre
pourquoy les Anciens ont figuré à ces parties
Septentrionalesdu Çiel,vn Serpét ou Dragon,

tout auprès de deux Ourfes, puis que ces Ani-

maux font les vrais Hiéroglyphes de Tyrannie, i
defaccagemét,& de toute forted’oppreffion:& (
défait parcourez les Annales,&voüs verrez que
tous les plus grandes defolatiôs qui ont jamais,
arriué, font venues des parties du Septentrion:
les AlTyriensoù Chaldeens animez pat Nabu-
chodonofor, Sc Salmanafar ont aiTez faiCt voir

ccfte.vèrité à l’embrazement d’vne ville, Sc d’vn

jTemplcleplusfumptuepx Sc le plus fainCt de

â’vniuers ,'6c à l’entiere ruine d’vn peuple dont

tf'Dieumefme enauoit pris vne finguliere pro*

leïem - S,I 4<

Piie*tuv

MyfUc.
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teâion,&s’en dtfoit particulièrement Pere :Et

l’autre lerufalem l'heurcufe Rome, n'a- elle pas

encore fouuet efprouué les furies de cefte mau-

dite race du Septentrion, lors que par lacruauté

d’Alaric,Genferic,Totyla,& lerefte des Princes

Gots, Huns, Vandales, & Alains, elle a veu fes

Autels renuerfez, les fommetsde fes fupetbes
édifices elgalez au niueau des chardons, & fes

habitans confommez par le feu, & le fer ? ainfi

cefte nation n’a pas mefme efpargne les deux

Efpoufes du Dieu viuant, & tourmenteencore

la derniere par la tyrannie des Ottomans fortis

du Septentrion. Tres-bien doncques dans les

fecrets de cefte Efcriture celefte on litducofté

d’Aquilon les malheurs& les infortunes, puis

qu eàSeptentrionepdndtturcmnemalttnr, Ou bien

on pourroi t dire qu’on lit de ce cofte,pui s que le

vetbe nnsn tipathab qui marque dans la tradu-

ction de cefteProphethie fandetur,Ligniße aufli

dans I'original Depingeiur, de façon qu’on pour-

roi t ainfi traduire la mefme Prophétie : Les mal-

heurs feront defcrsts du coflé du Septentrion. Si dc«

peints, doncques leu sde ce mefme cofte.

Sub homrio

Maitian &■

lu/Hniano,
Ætt.4l J.4

& Jfi.

r
3 1

Or cefte efcrituîe celefte ne rapporte pas ion-

uenttoutau long ce qui doit arriucr, mais con>

perdieufement,& par abreuiation,comme celle

cy qui fit entendre à Baltazar , par la bouchedc

Daniel, ladefolaciondefonßoyaume : 7\lane,

Tbecel,Thaïes. Ht comme il n’appartint qu à Da-

niel quieftoit iuftedeuât Di eu,de 1 interpréter,
de mefme difent les Hebreux,il n appartint que

aux gensdcbien > & non pas atomes fortcsde

Suiuant

l’Hebreu
M E

T H EC-

CH EL.
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Genef. 4<ÿj
10.

pèrfonnes d’interpreter Celle qu’o voit àu Ciel,
qui eft le plus foauenrobfeure&difficile, clïâc

très-nèceffiairepour l’interpreter parfaidemet
defçauoirlaGEMATßlE, NOTARICON&

TEMVRAH.qui fondes troispartiesdelaCa-
bale,dot la première, le motdelaquelle
Gematrù, eftcorrôpuduGrec bien

ceftui-cy de l’autre, confidere les nombres qui
fontcôtenus és lettres,&les conférât auecd’aü-
tres femblables, refultel’explieationde cequi
eftoit obfcur; cômelorsqu’ileftditdansla Ge-

nefedelavenucduMeffie lauo Schilo

Schilo viendra,ces lettres Hébraïques rédent en

nôbre 358. qui eft teroefme nôbredcs lettrés du

Meffie nw» Mafcbicli, à raifondequoy le Pro°«

phete difanv.Donec veneritfchilo ,
c’eftautât corne

s'ileuft du:Donec-veneritMcfîids,La 2. partieeft,
lors que les lettres d’vn mot reprefentent cha-
cune des mots tous entiers,corne en celle deuife

des Romains, S.P.Q.R. Seaa.tusfopulufq-.'Roma-
nw

tSc en cenomHebreudel’hôme
dont la première fignifie epber , poudre: la

deuxiefme,Ol dam le[ung\ Si la troisième n“l!3

mrah
,

comme fi l’homme.n’eftoic
rienqu’amertume, & douleur, que fangde cor-

ruption Si de vice, 8c apres tout, que poudre,
que cendre. Latroifiefme&derniere partie,

dont le nom KoUrkon eft pareillement pris du
atin Nouriu-j

,
ou bien ceftui cy de l’He-

jreu “Ifu Natar, transférer mot qui conuient
ort bien à l’arc d’Anagrammatifer ,

eft lors

qu’vn ou deux mots s’vnifiçm enfemblc,
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ou fe lifent à rebours, ou autrement àla

facondes Anagrammes, ou bien fe diuifent e»

plulîeurs autrespar la trâfmutation des lettres,
comme lors que Dieu dit aux Enfans d’lfraël

ltleCMalachi\ephanecha:Trlon
marchera cleuant -vous. Sur quoy on demâde

qui eftoi c celtAnge? &onrefpondque c’cftoit

Michael, àcaufe que les lettres du mot OjSV»
7ylalachi tranfpofées le portent. Voyez plulîeurs
de ces exemples dans noltre Aduis fur les lan-

gues, & dansnoltre Apologie pour la Cabale,
dont le tiltte ell jlbàita duùnœ Cabalœ myjleria
contraSoplnflarttm togomachiam ckfenfa.
ïi. Defcouurons maintenant fuiuât ces réglés
quelques Secrets de celle Efcmurecelefteadua-

cez parR.Kapol,Chomer,& Abiudan.qui font

les trois qui en ont dauantage parlé. Nous auôs

dit pourquoy les Eftoillesdc la telle d’Algol
citant verticales à la Grece,auoiennnonltré la

defolation. Le mefme en elt- ildes autres efloil-

les verticales au reltedes Royaumes, quoy que

rengées& entendues autrement. Ainlî vn peu
au P arauanc q»e le Temple de lerufalem fut

brullé,& entièrement confommé par Nabu-

zardam, on veitqueles onze Eltoilles qui luy
eftoient plus verticales compoferent quelque
.temps ces cinq lettres,

h Hcb.ltr-
Ittcadneryr

lesquelles ioinétes compofoienr ce verbe, a

le lire du Septentrion à l’Qctident
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lignifie Reietter & delailfer fans aucune mer-

cy; &lenombredes troisenfembleeftqi?. qui
eftle temps que ceft admirable Edifice dura.

Pareillement vn peu deuant que les lùifs vilTent

leur Sceptre abbatu ,
& leurliberté captiue en

Babilone, onzeeftoilles compoferent vn allez

long-temps ces trois myftiques lettres

Hataq,mot qui marque ces autres ;

F{ompre, ,
& Exterminer, Bc

leur nombre qui eft 505. deffînit parfaitement
la durée du Royaume des Hebreux , depuis
Saiil iufques au déplorable Sedecias. Or le peu-

ple luif n’a pas efté feulquiaefté aduerty pat
cefte Efcriture celefte de tous les malheurs qu’ô
a veu naiftre ; tous les autres peuples du Mode,
difent les fufdits Autheurs,ont peu lire de mef-

meleschangemensqui leur font arriuez.
Ainfi les Perfans ou Aflîriens qui auoicnt

renuerfé tant d’autres Monarchies des luifs,
virent la leur finie

, apres que quatre Eftoilles

verticales eurent compofé ces trois lettres

I{ob, qui rendent en nombre 208.
conformément au nombre des ans

decefte Monarchie, eftablie par Cyrus.
La fin de celle des Grecs fur femblablement

monftrce parquatreEftailles qui compoferent
le verbe 4 5,00 80 farad, qui lignifie
mais aueccefte merueille s que
les mef * 'Cr mes lettres portent le nom-

bre des ans que celle Monarchie dura
,

dont le

commencement
,

fut lors qu’Alexandre le
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Grand fubiugua le dernier Darius.

Celle des Athéniens ne dura que 490. ans,

qui eft le nombre de cestrois lettres que qua-
tre eftoilles compoferent fur ce Royaume

■ Tptrar
, qui veut dire dngtiftiis

(tffici. Auec ces quatre Eftoillcs
3

dit Chômer, on en voyoit encores quatre au-

tres qui compofoienc deux 00 Capk, ie ne fçay
pourquoy dit-il

,
ou ce feroir que ces lettres

font fatales & lugubres. I’adioufte que pa-

raucnture elles monftroient ces deux noms

Cecrops & Codrus, qui font les deux Roys
foubs lefquels cepuiffant Royaume commçça,
& prit fin.

LeConfular Romain, ne peut eftendre Ton

pouuoir au delà de cinq cens ans , parce que
c’eftoit la Ton terme, & fa fin

,
eferite dans ce

liure Celefte par huid Eftoilles verticales

qui compofoient ce mot

F^dfcb, qui portent ce fens &ce

nombre cacumen 501.
La Monarchie de lules Cæ;ar,qui s’eftoic

fondée par ToppreiTion du Confular, comme le

Çonfulat par celle des Roys ,
fut prefqoe de

mefme durée ,
& donc la fin fut pareillement

eferite dans le Ciel par fixEftoilles rengées en

ces lettres Shaïur qui fignifient
rompre, & dont ce nombre en eft

tiré 501. • r*...

Mais pour dire quelque choie de 1

R. Chômer afTéure qu'il y a défia quelque tèps
quecefte Efcricure celefte monftre le déclin de
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deux grands Empires de l'Oricr. Le premier eft

celuy duTurc.furlequcl on voidfepc EftoiHes

verticales, lefqucllcs leuësdel Occident à 1 O-

rient ( car ce fera vn bon-heur que ce Royaume
perifiè ) compofent ces lettres

Caah
, qui fignifient eftre battu,

foible
,

malade ,
& tirant à la fin.

Mais corne on pourroit douter a quel temps ce

Royaume fera en cefte extrémité , ces melmes

lettres le moftrent fansfinigme: car celle du mi-

lieu qui cft Me[>bà) ât Tes eftoille's plus brillâtes

quelesautres,monftre,ditChomer , que Ton

nôbreeft plus grâd, de façon qu elle toute (eule

rédant 1000, & la première zo, & la derniere 5,

fontentout 1025. Par ainfi quand ce Royaume

auraaccôpli 1025. ans, il fera pour lors abbatu,

de deftruihOr à coter del’an 650. ( qui fut 1 an,

fuiuât noftre fupputatiô vulgaire, auquel il jet-

ra fes fondements ) nous trouuerons qu il doit

encore durer iufques enl’andela mefme fup-
putation 1655.pour accomplir le fufdit nombre

1025.& contantdecefte année 1619. ce Royau-
me nedeuroic plus durerque vingt- fix ans.

Le tnefme

qui
marque 1.

dans les

nombres,
marque
auffi iooo.

& ainfi des
autres let-

tres qu’on
peut voir
dans les
Grammai-
res.

L’autre Royaumede l'Orient dot ledeclin eft

monftré par les Eftoilles,au rapport de R. Chô-

mer, eftceluy de la Chine: Mais ceft Hebreu dé-

duit celle dcrnieteEfcriture auec tât d’obfcuri-

té, tjuefiienelacôprendsrnieux ,ie nefçaurois
la rapporter, llenaduance encore plufieursau-
tresqui definilTent, la duréeparticulieremét de

plu (leurs Royaumesde noftre Europe.que nous

pourrons faire voir, apres que nous aurons veu

leiugemcnt qu’on fera de cesCuriofitez.
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Mut. 2,4 .19
Marc ij.14,

lue 11.

Card. I.

ccÀphmfnto-
Î'KW.

J

Oc pour dire franchement mon fcmiment
touchant celle Efcriture celefte,il faut que i’ad-
uancelesdifficulrezque i'y ay trouuéautrefois.
La premiers, que s’il eftoit veritableque celle
Èfcriturc fit fçauoir tous les grands change-
rnens, elle annonceroit pareillement la fin du

monde, comme leplus grand, 8c le plus impor-
tant de tous, de façon que les hommes le pour-
roienr naturellement fçauoir, ce qui cllcontre

l’E fcri cure faincle. La deuxiefme
, que les A-

ftrologues n’ont pas laide de prédire auec véri-

té plusieurs de ces changements, fans Toutefois
qu’ils ayent iamais entendu celle Efcrittïre,

doncques vaine, & imaginaire. La troilîefme,
quela difpofiriondes Elloillcs n’ell point fief-

fentielle à la figure de la lettre qu’on luy donne,
qu’vnemefme.dloille ne puilîeauffi bien cora-

pofer, par exemple, vn Hefch ,qu’vn Daleth
,

8c

ainfide toutes les autres, & par confequét cha-

cun fe format diuers caradtcres, on pourra tirer

vn fens tout contraire à celuv qu’vn autre aura

trouué. Mais en toutescesmfficultez, on peur

refpondre en-celte façon. Ala première , qu’il
né s’enfuit pasqu’il faille, que celle Efcrittïre

ceieûe monlire la fin du mode, parce que Dieu

peutauoir referué ce fecret : ou bienqu’elle le

moftrera veritablemét lors que les autres lignes
, couchez dans lesEuangelilles.rannonceiôt.n’y
ayant pas plus de repugnancede dire que les E-

ftoilles le monTireront par quelque e fcricure,

que le Solei 1 &ia Lune parquelque obfcurcifie.

ment- Ala deuxième, que les quatrecailles qui
produifentjfelôles Altrologues,les plus grand s;
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changemens, donc la première eft le changeméc
desappogees, & perigeesdes planettes : la fé-
condé, le mefme Ghangemenc de l’exentricité
du Soleil»de Venus,de Mercure, de Saturne, de

lupiter, &de Marsda troifiefme, la diuerle fi-

gure de l’obliquité du Zodiaque: & la quatrief-
me la coniôâiô.principalemét la plus grade des

SupericursPlanettesjque toutes ces quatre cau-

fes, dis ie, peuuenteftre le plus fouuent cora-

prifes dans ceftc Efcriture celefte : c’eft à dire

qu’il eftarriué afiez fouuent, qu’au temps que
cefteEfcriture celefte monftroir quelquechan-
gdhaent, il yauoitconiondiion des planètes fa-

petieurs ,
ou bien vnedesautrestrois fufdites

caufes ; de façon que n’entendant point ccfte

mefme efcriture iis rapportoient les change-
mens qu’ils voyoicnt arriuer à ces quatre rai"

fons : Maispourcognoiftreclairement comme

elles n’ont pas toufiours efté véritables
,

il ne

faut que fuiurc les Chronologies, & les Anna-

les particulières de chafque Royaume
,

& les

adapter auec l’Aftrologie ,
& on verra que la

plufpart de tous les grands changemens font
atriuez fans qu’il y euft ny coniondlion des

grandes Planettes, nyriendecequedeftus : par
ainfi il faut recourir à quelque autre moyen
plusafteuré, parlcquelnous puiffions cognoi-
ftre par l’afpe6t& mouuementdes Aftres, tous

ceseuenemens : Orcemoyenoe peut eftre
, ce

femble.que cefte Efcriture celefte. A la troifief-
me difficulté femblela plusforte, on peur
encore refpondre, que voirement on peut for-

313ï N O V Y E S.’



mer vn %efcb àlamefme Eftoillc
, furlaquellc

vn autre aura formé vn Dalttb -, Mais en cecy

comme en plu fieursautres chofes, ilfaut suiurc

la tradition, & s'arrefter à ce que les Anciens

ont ordonné,autrement il n’y auroit rien de cer-

tain dans tout le relie des fciences,& principale-

mentdans l’Aftrologie , laquelle veut que les

Eftoillesqui compolent par exemple la Con-

ftellationdu Belier,foientdépeintes pluftoften
figure de cét animal , quenon pas en celle d vn

Bœuf, ou d’vn Cheual, & ainfi de tous les au-

tres : de façon que toutainfi que celuy qui vou-

droit dépeindre dans les Efloillesdu Belier vn

Taureau ,
& dans celles du Taureau vn Belier,

deftruiroit les principesd’Aftrologie,quoy que

celle du Taureau fouffriroitauffi bien la figure
du Belicr^qucceîleduTaureau : demcfmeceluy

qui voudroit compofer fur vne Eftoille vn

Hffcb, au lieu d’vn Déféré, quoy qu’il le peut a
il

s’efearteroit des principes de celle Elcriturece-

lefte. Que fi on demande àqui appartient il de

juger d’vne infinité denouuelles lertresqui fe

font tous lesiourspar lediuers afpeél desPla-

nettes ? On refpond que c eft a ceux qui font

pieufement verfez a celle eferiture, & non pas

à tous indifféremment, comme nousauons dit.

Par ainfi ie fufpends encore mon iugemét, tant

fur ces Curiofitez que fur toutes les autres ad-

uancées dans ce liure, iufques à tant que i aye

trouuè des raifons ou plus foibles ,
ou plus

puilfantes.

314 C ni O SITîZ



L'Es
Charancres des deux 'Tablesfuman-

tes
, (ont quelque feu differens d’auec

ceux que Ronaucnture Hefburnus Efi
coffois a graué Jur vne flanche en taille
douce

, & ceux que Duret a inféré dans

fon Hifloire des langues. I’ayfuiuy ceux

qu'a tracé R. chômer
, flm fçauant qu'eux

en ce(le matière
3 fourefirevn des Hebreux

fin(ez> de nofire temfs. il yen a toutesfois
quelques-vns d'altereffar la faute dugra-
ueur, fans neantmoins que cefie alteration

/oit grandement imfortante. Les deux Ta-

bles font diuifees far l’Equateur,érles Edoil-

lesyfontrengees comme dans le Globe, fans
toutesfois que celles qui fontfoubs l’afipeét des

flanetes comfofient a frefient toutes les lettres

que vousy verreT^ ,
à caufe que tous les tours

ces me(me s flanetes, qui ne(ontfas icy def-
ftintenrefrefentent diuerfesfar leur mou-

uement continuel.
.

F I N.
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